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			À Sylvain, l’amour de ma vie, le compagnon idéal. 

			Vivre à tes côtés est le plus beau cadeau dont une femme puisse rêver. 

			Je suis très choyée d’être aimée par un homme de ta trempe. 

			 

			Je t’aime, mon amour !

			 

		

	
		
			Prologue

			Max s’était envolé à l’aurore pour Kyoto, laissant derrière lui une partie de son cœur aux côtés de sa belle. Annabel était cette femme merveilleuse qui le complétait à la perfection, son havre de paix dans ce monde dément. Dans un soupir, il appuya sa nuque contre le siège de l’avion en se remémorant leurs ébats de la veille. Abandonner Annabel devenait de plus en plus difficile, surtout lorsqu’il la tenait entre ses bras après une nuit passée à lui faire l’amour. Un sentiment de manque entortilla ses entrailles. Le souvenir de ses gémissements de plaisir lui rappelait combien il était comblé. Même s’il aurait parfois désiré qu’elle se montre plus entreprenante dans leurs relations intimes, pour rien au monde il n’aurait voulu la brusquer ou la forcer à se soumettre à ses fantasmes, elle lui était beaucoup trop précieuse  ! Il l’aimait comme un fou et répugnait à l’idée de s’éloigner d’elle pour une si longue période.

			Elle était douce, frêle, sensible, et il avait la conviction profonde qu’elle était la femme de sa vie, la mère idéale pour ses futurs enfants. Certes, il souhaitait profiter encore un peu de cette complicité à deux avant de fonder une famille, mais dans trois ans environ il avait bien l’intention d’y remédier. Un sourire illumina son visage alors qu’il s’imaginait le jour où il verrait le joli minois de sa fille si semblable à celui d’Annabel.

			*  *  *

			À mille lieues de là, en banlieue de Montréal, Annabel contemplait les murs de sa chambre d’un regard morne. Elle était allongée sur la courtepointe, le cœur étreint dans un étau. La pièce était si vide sans la présence chaleureuse et vivante de Max. Ses pensées dérivèrent, l’amenant à se questionner sur la profondeur de leur relation. Elle éprouva un nouveau pincement. Ses vieilles craintes refirent surface comme chaque fois que Max s’absentait pour son travail. Elle était consciente qu’il l’aimait tendrement, néanmoins elle ne pouvait s’empêcher de se demander si cet amour suffirait à bâtir une union viable et harmonieuse à long terme. Elle savait qu’il tempérait sa fougue lors de leurs ébats, ce qui l’incitait souvent à appréhender l’avenir. Elle ne s’était jamais montrée des plus aventureuses au lit.

			Elle pressentait qu’ils avaient atteint la croisée des chemins, qu’il lui fallait évoluer dans sa vie sexuelle. Dans cette optique, une multitude de questions fusèrent à son esprit. Jusqu’où serait-elle prête à aller par amour pour Max afin de combler ses besoins les plus secrets ? À quel point souhaitait-elle découvrir sa propre sensualité, explorer les désirs coupables de la chair ? Le libertinage, la passion, la concupiscence, l’exhibitionnisme feraient-ils alors partie intégrante de cette quête des sens ?

			Si elle laissait tomber ses barrières, à quel danger s’exposerait-elle ? Et surtout, oserait-elle seulement s’engager sur cette voie ?

			 

		

	
		
			1

			Max avançait d’un pas nerveux derrière Nathan et Tim. Ils suivaient un groupe d’hommes d’affaires japonais dans les dédales des rues de Kyoto, ceux avec qui ils étaient sur le point de conclure une entente des plus lucratives. Tim était un collègue de bureau, son bras droit dans cette transaction laborieuse.

			AD and Smith, la firme d’architectes pour laquelle il bossait, s’était alliée à Nathan Harvey, un riche industriel, dans un projet prometteur, soit l’édification d’un luxueux complexe hôtelier à proximité de Kyoto. Il y avait bien trois semaines qu’ils parlementaient sans relâche au sujet de cette construction avec les financiers japonais concernés. Les négociations s’étaient révélées ardues à plus d’un égard, mettant les nerfs de Max à rude épreuve. Il s’était retrouvé sur la corde raide durant toute la période des pourparlers, travaillant d’arrache-pied au point d’hypothéquer ses heures de sommeil. Par chance, leur départ était prévu pour le lendemain matin, après la signature du contrat.

			C’était d’ailleurs pour célébrer l’aboutissement de leur accord que les hommes d’affaires avaient décidé de les inviter, Nathan, Tim et lui, à une petite réception particulière donnée en leur honneur. Max se rendait donc à contrecœur dans le chashitsu1 de leur choix. Ces salons de thé japonais tenus par des geishas éveillaient davantage son dédain que sa curiosité. Surtout que l’endroit se situait dans le secteur de Gion, plus communément appelé le Quartier des plaisirs.

			Max avait entendu parler de ces lieux. Les jeunes maikos2 qui s’y trouvaient étaient dans la plupart des cas à la recherche d’un danna3. Il n’avait pas l’intention de devenir l’un d’eux, ni d’assouvir ses besoins avec l’une de ces escortes, au demeurant. Il était fort heureux en ménage avec sa compagne, l’envie d’explorer le corps d’une autre femme n’attisait nullement son appétence.

			Une tape de Tim sur son épaule le ramena à la réalité. Ils faisaient face à la maison de thé. Max poussa un soupir discret. Il passa une main agitée dans ses cheveux, les ébouriffant par le fait même. Il espérait ardemment que les geishas à l’intérieur de ces murs pratiquaient bel et bien la cérémonie du thé, le chant, la musique et la danse traditionnelle, rien d’autre. Il ne désirait surtout pas se retrouver en présence de femmes de compagnie prêtes à octroyer des faveurs sexuelles pour les divertir.

			Sans doute Nathan sentit-il son hésitation, car il lui administra à son tour une claque fraternelle dans le dos.

			— Nul besoin d’afficher cette tête d’enterrement, Max. L’heure est aux réjouissances, lâcha-t-il avec entrain.

			— C’est précisément ce qui m’inquiète, grommela Max avec humeur.

			Nathan releva un sourcil interrogateur en guise de réponse. Il percevait le combat que se livrait son associé, mais s’abstint néanmoins de tout commentaire. À la place, il emboîta le pas aux hommes d’affaires, s’engagea sur le chemin de pierres plates entouré d’herbe et de plantes verdoyantes. Max aperçut un sentier qui se profilait jusque dans les profondeurs d’un petit jardin luxuriant à l’arrière ; toutefois, la porte coulissante qui venait de s’ouvrir à l’avant détourna son attention. Les muscles de sa mâchoire se tendirent.

			Une jeune femme délicieuse se tenait sur le seuil. Elle portait un kimono de soie aux couleurs vives, brodé avec minutie de fleurs de cerisier. Une large ceinture nouée dans son dos enserrait sa taille fine. Elle arborait un chignon savamment arrangé avec un ruban coloré dans lequel étaient fichés des peignes. Son visage masqué de poudre de riz contrastait avec ses joues fardées de rose ainsi que ses yeux soulignés de khôl, mais ce n’était rien comparé à ses minces lèvres teintées d’un rouge éclatant.

			Max éprouva un choc à sa vue. C’était une chose d’avoir entendu parler de ces figures légendaires pourvues d’une grâce inégalée, d’avoir contemplé des photos dans les magazines, mais c’en était une tout autre de se retrouver face à l’une d’elles. Il prit une profonde inspiration, s’efforça de relâcher ses muscles crispés, puis afficha une expression sereine malgré le malaise qui nouait son estomac. 

			Nathan eut un sourire moqueur en l’observant. Quant à Tim, il trépignait déjà à l’idée d’en découvrir davantage.

			— Allez, messieurs  ! Courage ! Ne faisons pas attendre cette dame plus longtemps, s’exclama Nathan avec malice.

			Il fut le premier à se débarrasser de ses souliers avant d’entrer, une lueur d’avidité dans le regard. Max lui emboîta le pas, toujours incertain de ce qui l’attendait. Il détailla la pièce éclairée de lanternes en papier de riz d’un œil inquisiteur. Le plancher de tatami4, les fenêtres à carreaux tendues de soieries d’un rouge éclatant et les paravents ornés de fresques sensuelles le rendirent plus suspicieux que jamais.

			Ce ne fut rien pourtant à côté de ce qui le guettait un peu plus loin. Il stoppa net lorsque ses yeux se posèrent sur une jeune fille nue allongée sur une table basse. Seules de longues feuilles d’un vert vif s’enroulaient autour de ses cuisses. L’entrelacement reprenait au-dessus de ses hanches, marquant leur volupté, et se poursuivait sur son ventre, laissant son nombril dénudé. De magnifiques fleurs d’un rose pâle dissimulaient tout juste son pubis ainsi que les mamelons de sa poitrine généreuse aux regards concupiscents des hommes. 

			Max eut aussitôt une montée d’adrénaline. En outre, son sang ne fit qu’un tour dans ses veines quand il remarqua l’assortiment de sushis déposés sur le feuillage. Le corps entier de la fille servait de plat de service alors qu’elle demeurait immobile, ses bras étendus de chaque côté de ses flancs. Ses yeux grands ouverts fixaient un point précis derrière eux, sa chevelure était répandue sur la table, telle une auréole. Des baguettes, des bols et des verres de saké étaient disposés tout autour d’elle. Les hommes d’affaires prirent place, affichant sans gêne un sourire gourmand et des prunelles brillantes de convoitise.

			Max serra les dents, le cœur au bord des lèvres. Il n’aimait pas du tout cette représentation grotesque. Il réprima avec difficulté son envie d’ôter son veston pour recouvrir la nudité de la jeune fille. « Putain ! Elle doit à peine avoir 18 ans ! » se rebella-t-il avec dégoût. À la vue de toute cette nourriture étalée sur la peau dorée de la malheureuse, son estomac se noua. Il n’arriverait jamais à avaler quoi que ce soit. Si le reste de la soirée se révélait à l’image de ce qui se déroulait en ce moment, il préférait quitter les lieux.

			— Désolé, Nathan ! Je refuse de prendre part à cette mascarade abjecte. Je retourne à l’hôtel.

			Il était sur le point de tourner les talons quand Nathan lui serra l’épaule avec fermeté. Le regard de son partenaire se durcit, le ton de sa voix se fit cinglant.

			— C’est hors de question ! lâcha-t-il assez bas pour n’être entendu que de Max. Nous avons bossé trop fort sur cette affaire pour que tu foutes tout en l’air par sensibilité à la veille de la signature.

			Max se crispa à ces mots. Il plissa les yeux, les narines frémissantes de colère. Il déployait visiblement un effort considérable pour demeurer calme. Nathan s’adoucit quelque peu.

			— Je ne cautionne pas plus que toi cette mise en scène et je ne suis pas enchanté non plus d’être forcé d’y participer. Tout comme toi, je suis fidèle à mon épouse, mentit-il pour conserver sa confiance. Pourtant, il nous faut garder en mémoire que ce projet représente beaucoup pour ton employeur ainsi que pour ma firme.

			— J’en suis tout à fait conscient, marmonna Max entre ses dents.

			Voyant toujours le doute planer dans le regard de son associé, Nathan se montra plus insistant.

			— Tes sentiments t’honorent, mais ils n’ont pas leur place en ces lieux. Si tu pars, ces hommes le prendront comme un affront, une insulte qu’ils ne toléreront pas. Comprends-tu que cette rebuffade mettrait un terme à notre accord  ? Réfléchis bien, Max ! susurra-t-il.

			Max sentit le piège se refermer sur lui. S’il refusait l’hospitalité de ce groupe d’investisseurs, il perdait à coup sûr toute chance de conclure l’affaire. Une bévue que ses patrons ne lui pardonneraient jamais, tout comme Nathan d’ailleurs. Il ne pouvait pas se permettre de s’aliéner ces personnes d’influence. Dans le cas contraire, il risquait d’être congédié et rayé de la liste d’embauche d’éventuels employeurs.

			Les poings serrés, il darda un regard inquisiteur sur Nathan. Tout chez lui criait sa colère. Participer à cette soirée allait à l’encontre de ses principes.

			— C’est bon. Je reste ! cracha-t-il avec rancœur.

			— Merci, Max !

			D’un signe de tête, Nathan le convia à s’installer à la table. Max s’agenouilla sur l’un des coussins inoccupés, puis s’assit avec inconfort sur ses talons. Il déposa ses mains à plat sur ses cuisses comme le voulait la coutume. Son attention se porta aussitôt vers Nathan qui venait de prendre place à sa droite. Il remarqua d’emblée que son compagnon semblait beaucoup plus à l’aise que lui. 

			Une femme plus âgée entra sur ces entrefaites, quatre geishas la suivaient silencieusement. L’hôtesse ordonna aux nouvelles venues de s’approcher des convives pour leur offrir un verre de saké. Max se promit de boire seulement deux ou trois gorgées de ce liquide traître. Ce n’était ni le lieu ni le moment de se retrouver avec des facultés affaiblies.

			Les invités entamèrent le repas de concert. Max s’empara de ses baguettes, la mine sombre. Il était hors de question qu’il utilise ses doigts pour se servir. Il ne voulait pas risquer de frôler la peau de la jeune fille par inadvertance. Il saisit le sushi le plus éloigné de son pubis, le trempa dans la sauce soja et l’enfourna sans appétit. Le riz tout comme le poisson cru qui recouvrait la boule avaient un goût de cendre. Son estomac se souleva. Il s’efforça de mastiquer sa bouchée, mais ne parvint pas à l’avaler, elle demeurait coincée dans sa gorge. Il dut se résoudre à prendre une gorgée de saké pour réussir à la faire passer.

			À l’inverse, les autres hommes se sustentaient avec entrain, ne se gênant pas pour reluquer avec gourmandise le corps peu à peu dévoilé de la maiko. Max eut soudain la désagréable sensation que les Japonais en savaient beaucoup plus que lui sur le déroulement prévu de la soirée. 

			Il détourna les yeux quand l’investisseur le plus âgé du groupe profita de l’occasion de se resservir pour effleurer la courbe du sein de la jeune fille au passage. D’autres en firent tout autant avec une hanche, ou même l’intérieur d’une cuisse, au plus grand désarroi de Max.

			Il s’efforça néanmoins de prendre un second rouleau entouré d’une feuille d’algue, le mâcha tout aussi longuement que le premier avant de parvenir à l’ingérer. Une deuxième rasade de saké lui épargna l’embarras de s’étouffer avec son morceau. Son estomac se rebella une fois encore. Il refusait d’ingurgiter davantage de nourriture.

			Par bonheur, la fin du repas approchait. Après tout, il s’agissait uniquement d’un petit encas, rien de trop copieux ou fastidieux. Dès lors, ils furent invités à quitter les lieux afin de se diriger vers une autre pièce. Max jeta un dernier regard vers la jeune fille avant de sortir. Elle n’avait pas bronché une seule fois durant le goûter, ni même cligné des yeux. Il hocha la tête avec tristesse. Était-elle consciente de ce qui l’entourait ou était-elle droguée ? Il s’insurgea en son for intérieur. Comment une telle pratique pouvait-elle être encore de mise dans la société d’aujourd’hui ?

			Nathan passa un bras amical autour des épaules de Max, puis l’entraîna vers le fond de la salle, suivi du reste des convives. La pièce était beaucoup plus sobre que la première. Un rideau de bambou tapissait un pan de mur entier. Devant, une bouilloire trônait sur une table basse, ainsi qu’une longue louche. Il y avait aussi un bol, une boîte recouverte d’une laque rouge et peinte de motifs dorés, un fouet et plusieurs autres objets. Ils s’agenouillèrent de nouveau sur des coussins, dans l’attente du divertissement à venir.

			Une geisha habillée d’un kimono aux couleurs plus discrètes entra à pas feutrés. Elle s’agenouilla avec une aisance qui dénotait une grande expérience, une maîtrise parfaite de ses gestes. Dans le silence le plus absolu, elle s’empara du carré de soie glissé dans sa ceinture, le lissa avant de le plier consciencieusement pour nettoyer chaque ustensile nécessaire à la préparation du thé. Par la suite, elle mesura une quantité de poudre qu’elle plaça dans le bol. Elle y versa de l’eau chaude, fouetta le mélange, toute son attention rivée sur cette tâche. C’était fascinant et intrigant à la fois. Max eut l’étrange impression d’être retourné dans le temps. En observant cette femme, il comprit pourquoi la cérémonie du thé revêtait une signification si particulière pour les Japonais. C’était une démonstration unique en son genre.

			Le cérémonial dura près d’une heure, ce qui permit à Max de se détendre, de reléguer au fond de son esprit l’image de la jeune fille nue. Cette atmosphère décontractée où l’odeur de l’encens se mêlait à celle du thé contribua à son apaisement. Il dégusta le breuvage sans réserve. Il était d’autant plus bienvenu après l’épreuve du repas qu’il avait subie.

			Ses pensées vagabondèrent vers Annabel, mais l’arrivée impromptue de la vieille dame qui leur servait d’hôtesse le ramena rapidement au moment présent, surtout qu’elle les invitait à regagner la pièce initiale. Par chance, il n’y avait plus aucune trace de leur banquet impudique. De plus, la maiko avait disparu, au plus grand soulagement de Max. Un koto5 déposé à même le sol l’avait remplacée. Il contempla l’instrument pendant plusieurs minutes, l’air perplexe, quand l’une des geishas qui venaient d’entrer se plaça derrière, prête à pincer les cordes pour en tirer une douce mélodie. Une deuxième fit son apparition sur sa gauche, un shamisen6 entre les mains. Max trouva que l’objet ressemblait à un luth muni d’un long manche. En constatant qu’il assisterait à une séance typique de musique japonaise, il s’installa plus confortablement.

			Une troisième femme les rejoignit, un éventail entre les doigts. Elle exécuta d’emblée une danse traditionnelle avec une grâce qui aurait fait l’envie des plus élégantes ballerines de ce monde. C’était envoûtant, si bien que Max baissa sa garde, ses pensées dérivant de nouveau vers Annabel. Elle aurait adoré prendre part à cette prestation, surtout entendre les voix suaves des musiciennes qui s’élevaient désormais dans l’air, telle une caresse amoureuse.

			Une dizaine de geishas en profitèrent pour se glisser dans la salle à pas feutrés, toutes parées de leurs plus beaux atours. Elles adoptèrent différentes positions, puis s’immobilisèrent. L’une d’elles s’assit à l’indienne sur un tabouret recouvert d’une étoffe chatoyante, une deuxième se coucha de tout son long sur un banc de bois, une troisième demeura debout dans l’encadrement d’une porte, une quatrième prit sagement place sur un canapé, pendant que d’autres s’allongeaient sur le tapis tour à tour à plat ventre ou sur le dos. Les jeunes femmes discrètes se succédèrent ainsi pendant un temps. L’ambiance se chargea tout à coup d’une attente soutenue, lourde.

			Max retint son souffle. Il ne savait que penser de ce nouveau tableau orchestré avec soin. Un mouvement sur sa droite attira son attention. Quatre hommes se présentèrent, portant avec facilité un lit à brancards couvert d’un matelas de soie rose. L’inconnue qui avait été utilisée comme plat de service plus tôt dans la soirée y était étendue, habillée cette fois d’un kimono relâché qui dissimulait de façon rudimentaire ses formes appétissantes.

			Une fois la litière déposée sur le sol et les porteurs repartis, la maiko éleva ses mains jusqu’à ses épaules avec une lenteur calculée, puis fit glisser le tissu soyeux sur sa peau satinée, se gardant d’en révéler trop dans l’immédiat. Un bruissement sensuel flotta autour des hommes. La jeune fille commença par dévoiler un sein aux courbes généreuses, le deuxième ne tarda pas à être découvert avec autant de suavité. Ses mamelons se durcirent au contact de l’air alors que l’attente montait chez les spectateurs immobiles.

			Elle écarta les pans de sa tunique, exposant ainsi entièrement sa poitrine et son ventre ferme. Elle effleura son corps avec langueur jusqu’à sa taille où ses doigts délicats prirent un temps d’arrêt qui arracha un frisson à Max.

			Tous les hommes présents dans la pièce s’échauffèrent. Max ne faisait pas exception. Il n’arrivait tout simplement pas à détourner les yeux, surtout lorsque la jeune fille se dépouilla en entier de l’étoffe, octroyant par le fait même une vue émoustillante sur le triangle plus sombre de son pubis. Max déglutit avec peine. Sa bouche s’assécha quand l’effeuilleuse ramena gracieusement son pied gauche vers son genou afin de révéler le galbe d’une fesse ronde, mais surtout une fente affriolante.

			Une pression traîtresse se fit sentir dans le bas-ventre de Max. « Putain de merde ! » grommela-t-il. Il était excité par la vision enchanteresse de cette vierge proposée au plus offrant. 

			Consciente de son pouvoir, la maiko se redressa dans un mouvement lascif. Elle était sublime et le savait pertinemment. Elle s’agenouilla, écarta les cuisses, les bras en appui derrière elle sur le sol, sa poitrine tendue vers l’avant, prête à être honorée.

			La virilité de Max était désormais bien éveillée, parée à se glisser dans ce fourreau. Il s’ébroua pour reprendre ses esprits, horrifié par de telles pensées. Il se faisait l’effet d’un animal en rut.

			Il devait quitter cet endroit au plus vite, peu importait les conséquences qui en découleraient. Il n’avait pas sa place en ces lieux. À peine entamait-il un geste de fuite que les geishas présentes commencèrent à se dévoiler à leur tour. Celle qui était allongée sur une table basse ramena ses jambes sur son ventre, pendant qu’une autre se positionnait à quatre pattes, sa croupe relevée comme une offrande. Le sexe de Max se mit à palpiter devant ce déploiement des plus érotiques.

			Les Japonais se levèrent. Chacun se dirigea vers la femme qui lui convenait le mieux, imité aussitôt par Tim. Max demeura figé ; quant à Nathan, il cacha avec une facilité désarmante sa satisfaction de voir son associé acculé de la sorte. Il lui fallait continuer d’endosser l’image de l’homme d’affaires intègre. Toutefois, il était nécessaire pour la suite de son plan que Max se compromette avec l’une des geishas. À aucun moment Max ne devait se douter qu’il était manipulé, ni connaître le rôle que Nathan jouait pour le conduire à sa perte.

			Nullement conscient du piège qui lui était tendu, Max se débattait avec le désir qui le tenaillait, cependant l’odeur de luxure qui flottait désormais dans l’air exacerbait ses sens, rendant sa décision d’autant plus difficile à maintenir. C’était beaucoup trop intense pour sa tranquillité d’esprit. Il tenta de visualiser le visage angélique de sa compagne, mais les gémissements qui parvenaient maintenant à ses oreilles faisaient pulser presque douloureusement son membre dans son pantalon.

			— Il est hors de question que je trompe Annabel, lâcha-t-il d’une voix étranglée à l’intention de Nathan.

			— Si tu refuses de posséder l’une d’elles, laisse au minimum celle de ton choix te faire une pipe, suggéra Nathan. L’honneur sera sauf et nous pourrons quitter l’endroit sans risquer de nuire à notre transaction, poursuivit-il d’un ton catégorique.

			— Fuck ! jura Max.

			Il n’avait pas du tout envie que l’une de ces créatures pose ses lèvres sur lui, ni le petit doigt du reste, mais il était coincé. Les hommes d’affaires avec qui ils traitaient n’accepteraient jamais qu’il dénigre leur cadeau de la sorte. Du moins, cette fellation pourrait être menée rondement vu l’état d’excitation dans lequel il se trouvait. Cependant, il savait que la culpabilité le rongerait une fois de retour chez lui. Pourtant, sa décision était prise. Il ne pouvait pas faire marche arrière.

			— Qu’on en finisse tout de suite, grommela-t-il. Plus vite je sortirai de ce foutu bordel, mieux je me porterai.

			— Je suis désolé, Max ! s’excusa Nathan d’un ton faussement contrit.

			Il tapota l’épaule de son associé pour donner le change. Max se recula d’un mouvement brusque, l’expression mauvaise.

			— Pas autant que moi, cracha-t-il avec hargne.

			— Je parlerai à ton épouse si tu le souhaites. Je lui expliquerai la situation.

			— Sans façon, merci ! J’informerai moi-même Annabel au moment opportun.

			Voulant en terminer au plus vite avec cette histoire sordide, il désigna l’une des geishas du menton. Autant choisir celle qui l’allumait le plus pour conclure rapidement. Sur un signe de main de Nathan, deux femmes s’approchèrent d’eux.

			Max ne s’empêtra pas dans les convenances. Il fit descendre la fermeture éclair de son pantalon, baissa tout juste son boxer de manière à libérer sa verge tendue à bloc. Il tourna la tête, nullement désireux de voir l’étrangère agenouillée entre ses jambes s’exécuter. Pourtant, il ne put retenir un sursaut lorsque les lèvres de la geisha se refermèrent sur lui, l’aspirant avec habileté. Des doigts fins massèrent ses bourses, ce qui augmenta d’autant plus son plaisir. La courtisane était plutôt douée. De toute évidence, elle s’amusait avec sa libido, lui refusant une délivrance rapide.

			Haletant, le corps en feu, Max observa un des hommes occupé à labourer avec rudesse une jeune fille frêle qui gémissait à chacun des coups de butoir profonds. Geignait-elle de volupté ou de douleur ? Il n’aurait su le dire, mais en revanche il se délectait de la scène de ses petits seins rebondissant.

			La jouissance le gagna d’un coup. Il bascula la tête vers l’arrière dans un râle rauque, sa semence se déversa avec une force foudroyante dans la bouche de la geisha qui avala le liquide onctueux jusqu’à la dernière goutte.

			Max demeura les paupières closes, l’esprit embrumé par les relents du plaisir éprouvé. Il eut vaguement conscience que la femme s’éloigna, tout comme du grognement de félicité que Nathan émit au moment d’atteindre l’orgasme à son tour. Il s’accorda quelques secondes de répit avant de refermer sa braguette, puis d’ouvrir les yeux.

			Sur sa droite, un actionnaire se faisait sucer par une geisha pendant qu’un autre comparse la prenait par-derrière. Deux hommes qui s’occupaient d’une même femme à l’unisson, voilà qui relevait de l’un de ses fantasmes les plus récurrents. Il se fustigea aussitôt. Jamais il n’imposerait une telle épreuve à Annabel. De toute façon, il doutait fort d’aimer qu’un autre partenaire profite de ses charmes. Elle était sienne.

			Il était sur le point de sortir pour respirer un peu d’air frais quand il vit un Japonais s’approcher de la jeune maiko demeurée immobile tout ce temps. Être le danna d’une telle créature apporterait un certain prestige au sein d’une entreprise, dans la mesure où le protecteur se révélerait apte à couvrir les dépenses onéreuses qui suivraient.

			Max grimaça de dégoût. Il n’avait qu’une seule idée  : se hâter de retourner auprès d’Annabel et oublier toute cette histoire… Il signerait ce fichu contrat le lendemain matin, puis embarquerait dans le premier avion disponible.

			Nathan, qui lui emboîtait le pas, lança un coup d’œil singulier vers les épaules tendues de Max. L’espace d’un court instant, son vrai visage apparut derrière son masque de convenance. Un sourire satisfait étira ses lèvres.

			 

			
				
					1. Salon de thé japonais.

				

				
					2. Apprentie geisha.

				

				
					3. Riche protecteur.

				

				
					4. Revêtement traditionnel de sol dans les habitations japonaises fabriqué avec des couches de paille de riz superposées et entrecroisées puis compressées pour constituer le matelas. Le tout est recouvert d’une paille tissée en jonc de grande qualité.

				

				
					5. Instrument de musique traditionnel à cordes pincées utilisé en musique japonaise.

				

				
					6. Instrument de musique traditionnel à cordes pincées utilisé en musique japonaise.
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			Annabel essuya la buée qui recouvrait le miroir de la salle de bain avec le coin de sa serviette. Son sommeil avait été agité, comme c’était souvent le cas lorsque Max s’absentait pendant de longues périodes pour son emploi. Il s’était déjà écoulé trois semaines depuis son départ pour Kyoto avec Tim. En raison du décalage horaire, la plupart de leurs communications s’étaient effectuées par courriel. Les rares fois où elle avait discuté de vive voix avec Max, il lui avait semblé préoccupé, voire éreinté. Si personne ne le freinait, il pouvait travailler des heures d’affilée sans manger. 

			Contrairement à elle, il n’avait pas peur de foncer dans la mêlée, de bousculer les clients sur leur propre terrain, d’aller au fond des choses. Il s’impliquait entièrement. Rien ne l’empêchait de poursuivre son objectif, ni les différences de cultures, ni la barrière linguistique. Il parlait couramment l’anglais et arrivait à se faire comprendre dans d’autres langues, peu importe la situation dans laquelle il se trouvait. Architecte depuis quelques années, il se concentrait principalement sur l’aménagement intérieur dans le secteur de l’hôtellerie. Il avait développé une expertise avant-gardiste qui plaisait beaucoup aux investisseurs de l’entreprise pour laquelle il œuvrait. 

			Une fois le devis établi, le contrat signé, les plans dessinés et le chantier entamé, il devait dans la majorité des cas se rendre sur place pour évaluer l’avancée des travaux. Depuis peu, il planchait surtout sur des projets de grande envergure, acquérant ainsi une renommée internationale dont il était fier. Il était une étoile montante dans son domaine, mais cette notoriété impliquait aussi qu’il lui fallait s’absenter très souvent.

			Lorsque l’ouverture d’un complexe sur lequel il avait bossé avait lieu, il était régulièrement invité à y assister. Annabel l’avait même accompagné lors de certains de ces événements. Elle se faisait alors discrète afin de passer inaperçue, ce qui lui convenait parfaitement bien. De cette façon, elle pouvait profiter en toute impunité des services offerts aux clients de l’établissement.

			Malheureusement, depuis son embauche comme secrétaire juridique dans le cabinet d’avocats Desbiens & Thériault, elle bénéficiait de beaucoup moins de liberté que jadis pour se joindre à Max dans ces petites escapades exotiques. Étant donné que Tiffany, sa copine depuis le collège, l’avait aidée à trouver ce travail, elle ne voulait surtout pas la mettre dans l’embarras en commettant un impair. Il lui fallait en conséquence être à la hauteur. 

			Pour l’heure, il n’y avait pas encore de grands défis à relever dans le cadre de son emploi, car elle devait faire ses preuves, mais cette réalité ne la dérangeait pas outre mesure. Effectuer des tâches répétitives au quotidien ne lui faisait pas peur, tout le monde se devait de passer par cette étape. Tiffany travaillait pour ce cabinet depuis de nombreuses années déjà et ne tarissait pas d’éloges pour ses patrons. Annabel n’avait donc aucune crainte à ce sujet. Il lui suffisait de leur montrer de quoi elle était capable pour accéder à un niveau supérieur.

			Désireuse de ne pas arriver en retard au bureau, elle se dirigea vers le miroir plein pied de sa chambre, n’ayant pas de temps à perdre avec celui embué de la salle de bain. Séchoir en main, elle se planta devant la glace, le nez froncé, les yeux plissés. Elle s’examina avec un intérêt accru.

			Son reflet lui renvoyait l’image d’un visage ovale au teint éclatant, parsemé de taches de rousseur. Des yeux bleu pâle la fixaient d’un regard critique. Elle n’était pas une beauté ravageuse à proprement parler. Elle se considérait comme quelconque, même si Max ne cessait de lui affirmer qu’elle était la plus séduisante des femmes. « L’amour est aveugle », se dit-elle, consciente d’être pourvue d’une petite poitrine et d’un postérieur légèrement arrondi. Selon elle, sa silhouette mince et sa taille qui frôlait à peine les cinq pieds et deux pouces n’avaient pas de quoi attirer l’attention des hommes. Son unique atout, à son avis, demeurait sa longue chevelure rousse aux nuances cuivrées qui lui descendait à mi-dos ainsi que ses lèvres pleines. Max lui répétait souvent qu’il se serait damné pour sentir sa belle bouche autour de son membre. Selon ses dires, elle l’enveloppait d’un étau chaud et soyeux qui le rendait fou de désir.

			Cette petite gâterie était bien l’un des seuls gestes contre nature qu’elle s’autorisait à faire avec lui lors de leurs ébats sexuels. C’était son tempérament pudique, presque maladif, qui l’empêchait de faire preuve de fantaisie dans ce domaine, même si elle savait pertinemment que Max rêvait d’explorer de nouveaux horizons. Pourtant, malgré ses aspirations, il ne se plaignait jamais et s’accommodait de leur train-train quotidien, la respectait dans ses choix. Cependant, Annabel avait peine à croire qu’il en serait toujours ainsi. Max était beaucoup trop charnel pour se contenter de si peu une vie entière. C’était à se demander comment ils étaient arrivés à former un couple si solide depuis six ans.

			Il avait été son premier amant. Quant à Max, il avait eu de nombreuses aventures avant de la rencontrer. Il avait fait la fête durant ses folles années de jeunesse, par chance, il s’était assagi en vieillissant. Néanmoins, Annabel devinait qu’il se retenait de laisser libre cours à sa passion à certaines occasions afin de ne pas la heurter. Combien de temps résisterait-il encore à l’appel de ses sens ? Contiendrait-il longtemps son ardeur ? Depuis peu, elle avait cru remarquer qu’il devenait plus entreprenant de jour en jour, comme s’il tentait de dépasser ses limites. 

			Elle poussa un soupir désabusé, puis pencha la tête avec humeur afin d’assécher sa longue chevelure. Les absences répétitives de Max pour ses voyages d’affaires lui donnaient l’occasion de réfléchir à cette question épineuse. Trop, peut-être… Elle sentait d’instinct qu’elle était à un moment de sa vie où elle devait faire un choix. Soit elle s’aventurait plus loin dans cette zone inconnue, soit elle prenait le risque que leur relation s’étiole, que son amoureux s’éloigne peu à peu d’elle. D’ailleurs, Tiffany ne cessait de lui affirmer qu’elle gagnerait au change si elle se montrait moins coincée, ce qui restait à prouver. Cependant, l’idée progressait petit à petit dans son esprit. 

			Perdue dans ses pensées, mais surtout à cause du bruit du séchoir dans ses oreilles, elle n’entendit pas le cliquetis de la serrure de la porte avant.

			Max déposa ses bagages dans le vestibule. Il perçut d’emblée le son assourdissant qui provenait de leur chambre. Un sourire mutin se dessina sur ses lèvres. Il s’avança à pas feutrés, s’immobilisa sur le seuil de la pièce à la vue du tableau aguichant que sa belle présentait, refoulant en arrière-plan la lassitude qui l’accablait depuis son départ du Japon.

			La serviette qui avait dû enserrer le corps d’Annabel à sa sortie de la douche était tombée en amas sur le tapis persan. La jeune femme lui tournait le dos, son joli petit postérieur retroussé offert à son regard affamé. La fatigue du voyage disparut en un éclair, faisant place à un désir incisif. Il n’aspirait plus qu’à une chose : plonger dans le cœur même de sa féminité.

			Il se déshabilla avec empressement tout en prenant soin de demeurer hors de portée de son champ de vision. Quand son boxer rejoignit le reste de ses vêtements amoncelés à ses pieds, sa masculinité était déjà dressée, prête à se glisser à l’intérieur de sa suavité, à s’enfoncer aussi loin que possible, souhaitant plus que tout oublier l’expérience vécue au salon de thé avec la geisha. Il s’empara de la bouteille de gel lubrifiant qui traînait sur la commode, celle qu’il utilisait pour le confort d’Annabel afin de faciliter son passage  ; elle était si serrée. 

			Max s’avança vers elle avec discrétion, comme un prédateur à l’affût de sa proie. Elle avait la tête penchée vers l’avant afin de mieux secouer ses cheveux sous le séchoir. Elle devrait partir sous peu pour son travail. Ils n’auraient pas le temps pour des préliminaires de longue haleine. Il opterait donc pour un coup rapide, primitif, jouissif.

			Parvenu à sa hauteur, il la souleva sans prévenir pour la déplacer, plaqua sa croupe contre son corps musclé. Annabel poussa un petit cri étranglé en laissant tomber son appareil, se démena entre ses bras pour se libérer. Max s’embrasa davantage.

			— Bonjour, ma belle, murmura-t-il à son oreille d’un ton rauque.

			Annabel se détendit d’emblée en reconnaissant le timbre chaud de la voix de son homme. Avant même qu’elle puisse le sermonner de lui avoir causé une telle frayeur, Max l’entraîna vers l’une des colonnes du lit à baldaquin, lui fit faire volte-face d’une poigne ferme. Sans plus attendre, il s’empara de sa bouche avec fougue, mordilla sa lèvre inférieure, la conquit. Sa langue exécutait un ballet enfiévré, pendant qu’il empoignait son sein gauche, en pinçait l’extrémité dressée. Sa main droite descendit simultanément vers son jardin secret, à la recherche de son bourgeon sensible. Dès le premier effleurement, il lui arracha un couinement grisant.

			Annabel se trémoussa contre sa virilité gorgée de désir, s’agrippa à ses épaules pour ne pas s’effondrer. Elle était gagnée à son tour par une urgence ravageuse qui lui faisait perdre la tête. Max se dégagea d’un mouvement vif, la retourna avec une aisance déstabilisante. Il l’immobilisa, puis commença à lécher son échine jusqu’à ses fesses. Elle se figea dans un premier temps, avant de chercher à lui échapper quand il écarta ses cuisses avec une détermination inébranlable, d’autant plus lorsqu’il l’obligea à cambrer le dos afin d’avoir accès à son pubis. Il inséra sa langue dans cette région défendue sans aucune pudeur. Un courant électrique la transperça.

			— Max ! non…, s’insurgea-t-elle d’une voix misérable.

			Elle n’était pas prête à ce qu’il l’explore aussi intimement. Elle n’avait aucun problème à le sucer et y prenait plaisir, de surcroît, mais elle était incapable de lui permettre cette même liberté. Sans doute sentit-il son désarroi, car il se redressa d’un mouvement vif. Il s’empara du gel lubrifiant qu’il avait laissé tomber sur le lit, en enduisit ses doigts ainsi que la paume de sa main avec largesse pour lubrifier son membre avant de l’empaler d’une poussée énergique.

			Annabel eut le souffle coupé et fut soulevée du sol par la puissance du geste. Elle se raccrocha à la colonne. Max empoigna ses seins à pleines mains, les pétrit avec impétuosité, pinçant à nouveau les extrémités sans pitié, ce qui arracha à sa partenaire des cris de volupté. Il la pénétrait avec de grands coups vigoureux qui la firent haleter. Pourtant, ce ne fut rien en comparaison des sensations impérieuses qu’il lui procura quand il commença à effectuer des rotations dévastatrices dans son fourreau étroit. Elle s’agita contre lui, embrasée. 

			Il l’agrippa par les hanches, s’enfonça jusqu’à la garde, la cherchant jusqu’au plus profond de son être. Ses gémissements de plaisir le rendaient fou, le poussant à plonger de plus en plus fort, de plus en plus vite, de plus en plus loin…

			Incapable de se contenir plus longtemps, il explosa dans une gerbe brûlante. Toujours fiché en elle, il glissa une main vers son pubis, caressa son clitoris avec un art ravageur, l’amenant à son tour vers un orgasme foudroyant qui la laissa pantoise après son passage.

			Momentanément calmé, il se retira avec douceur, puis la souleva pour la porter jusqu’à la douche. Il fit couler un jet chaud sur leur peau encore frissonnante, la tint dans ses bras, silencieux. Lorsqu’il fut certain qu’elle n’était plus secouée par ce qui venait de se produire, il la lava avec délicatesse, l’enlaça avec tendresse tout en prenant soin de ne pas trop mouiller sa chevelure. Annabel n’opposa aucune résistance, trop remuée par cet échange bestial pour dire quoi que ce soit. Jamais Max ne l’avait possédée avec une telle ardeur. Elle était chamboulée, vidée de toute volonté.

			— Je vais te conduire au travail, ça t’évitera d’utiliser les transports en commun. Nous gagnerons ainsi un peu plus de temps ensemble. Tu pourras aussi reprendre des forces. Ça te va comme arrangement ?

			— Hum… hum…

			— Annabel, est-ce que tu vas bien ? T’ai-je fait mal, ma belle ? demanda-t-il avec une note d’anxiété dans la voix.

			Il l’avait prise avec une fougue inhabituelle. Son refus perpétuel de le laisser goûter son intimité, sa fatigue mentale et le souvenir de ce qui s’était passé au salon de thé, combinés à son manque de sommeil, avaient provoqué un cocktail explosif chez lui. Jusqu’à aujourd’hui, il s’était accommodé de la réserve d’Annabel, de son côté timoré, mais il désirait beaucoup plus dorénavant, comme si une valve intérieure s’était ouverte depuis son expérience au Japon. Son problème était davantage de trouver de quelle manière franchir les limites qu’elle lui imposait. Il l’aimait profondément, souhaitait jouir de mille et une façons de son corps si ensorcelant. Au fond, il espérait qu’elle lui ferait suffisamment confiance un jour pour dépasser ce stade.

			Par moments, elle lui faisait penser à une petite souris craintive. Elle était si introvertie, conventionnelle et prude qu’il devait à tout bout de champ se contenir lors de leurs relations sexuelles, modérer sa libido pour ne pas la blesser. Les choses qu’il rêvait de lui faire, pourtant…

			Jamais il ne l’avait trompée au cours de ces six années de vie commune, même si l’occasion s’était présentée plus d’une fois. C’était d’ailleurs pour cette raison que l’expérience avec la geisha l’avait autant perturbé. Il désirait fonder une famille avec Annabel, vieillir à ses côtés. Il souhaitait aussi braver certains de ses interdits avant d’avoir des enfants.

			Conscient que l’heure avançait, il coupa l’eau à contrecœur. Annabel était demeurée cloîtrée dans le silence, il ne savait de quelle façon interpréter son mutisme soutenu. Un pli soucieux barra son front lorsqu’il entreprit de l’assécher avec douceur. Il parsema ses épaules de légers baisers. Sa peau était si soyeuse.

			Annabel poussa un soupir délicieux qui dénoua le nœud d’appréhension qui s’était formé dans l’estomac de Max. Elle ouvrit lentement les yeux, plongea son regard dans le sien. Ses prunelles brillaient d’un éclat troublant.

			— De toute évidence, le décalage horaire ne t’a pas privé de ta fougue, lâcha-t-elle avec allégresse.

			— Apparemment non, répondit-il avec un sourire espiègle. Comment allez-vous, mademoiselle Leblanc ? demanda-t-il avec une pointe d’amusement, toute crainte maintenant envolée.

			— Mis à part le fait que j’ai l’impression d’avoir été soufflée par un cyclone, je vais bien, monsieur Fortin.

			— À la bonne heure, déclara Max en s’inclinant devant elle.

			— Filou ! s’écria-t-elle.

			Elle lui tapa sur l’épaule avec la paume. Max prenait toujours plaisir à la taquiner, la surprenant souvent avec son esprit vif et pétillant de malice. 

			— Je risque d’être en retard au travail à cause de toi, Roméo, poursuivit-elle avec humour.

			Roméo était le surnom qu’elle lui donnait lorsqu’il se montrait trop entreprenant ou terriblement impudique. Max éclata de rire avant de l’abandonner sur place. Il se dirigea vers la cuisine avec l’intention de lui préparer un déjeuner succinct. Il savait pertinemment qu’il l’avait poussée dans ses derniers retranchements lors de leurs ébats, mais contre toute attente elle semblait l’avoir accepté sans trop de difficulté, ce qui ne manqua pas d’éveiller une nouvelle vague de désir en lui. « Du calme, mon vieux ! se morigéna-t-il. Tu ne veux pas l’effrayer ! Surtout pas en si bon chemin ! »

			Annabel le regarda partir, une expression mitigée sur le visage. Elle s’étira pour se contempler à nouveau dans le miroir. Mis à part ses cheveux en bataille, ses pommettes empourprées et ses prunelles trop brillantes, rien d’autre ne transparaissait de leur incartade. Elle posa une main sur son ventre encore vibrant des coups puissants de Max. Il l’avait possédée avec une vigueur qui la laissait amorphe et fourbue.

			Elle ignorait ce qui l’avait poussé à se déchaîner de la sorte, ou ce qui l’avait incité à l’embrasser goulûment sur cette partie intime de son anatomie. Tout ce qu’elle savait, c’était que ce geste l’avait affolée. Selon toute vraisemblance, elle n’était pas prête à franchir cette ligne invisible. Sa réaction instinctive le démontrait. Cependant, elle devait s’avouer que la façon dont il l’avait prise lui avait procuré plus de plaisir qu’elle l’aurait cru. 

			La tête remplie de questions, elle entreprit de s’habiller. Elle enfila un pantalon de coupe classique gris cendré ainsi qu’une chemise blanche rehaussée de fines rayures d’un gris foncé. Une odeur alléchante de café latté vint titiller son odorat au moment où elle revêtait son veston cintré de la même teinte que son pantalon. « Tant pis pour mes cheveux », songea-t-elle en prenant note de l’heure tardive. Elle n’avait plus une minute à perdre. Elle s’empressa de les rassembler sur sa nuque, les attachant avec un élastique de manière sommaire. Ce n’était pas aussi sophistiqué que son chignon habituel, mais cela ferait l’affaire pour aujourd’hui.

			Quand Annabel pénétra dans la cuisine, Max terminait tout juste de tartiner pour elle un bagel multigrains avec du creton.

			— Je vais mettre quelque chose de décontracté pendant que tu engloutis ton petit-déjeuner, annonça-t-il de sa voix grave.

			Machinalement, Annabel se pourlécha les lèvres à la vue de son corps nu, musclé et bien découpé. Max était grand avec des épaules carrées. En plus de ses traits rudes, de ses cheveux coupés court d’un brun foncé et de sa mâchoire volontaire, il arborait nouvellement une barbe de trois jours, ce qui lui donnait une allure de mauvais garçon des plus craquants. Son teint bronzé le rendait encore plus séduisant, et il en était conscient. Par chance, il ne s’enorgueillissait pas de son charme, sinon Annabel serait devenue folle avec les années.

			La tournure de ses pensées se refléta sûrement sur son visage, car Max revint sur ses pas d’une démarche presque féline. Il faisait preuve d’une arrogance décadente ce matin, ce qui arracha un frisson à Annabel. Que lui arrivait-il tout à coup ? Le ventre de la jeune femme se crispa d’anticipation.

			Max emprisonna la nuque de sa compagne avec fermeté, plaqua son bassin contre le sien sans équivoque. Annabel écarquilla les yeux de surprise en percevant le renflement dur contre elle. Max inclina la tête avec vivacité, plongeant vers elle pour un baiser vorace. Elle n’eut pas le temps de réagir que déjà il la cherchait de sa langue, l’obligeant à répondre à sa cadence endiablée. Il approfondit son baiser, entamant simultanément un lent frottement répété avec ses hanches. Annabel s’électrisa sous ce mouvement sensuel.

			Elle geignit avec douceur contre sa bouche. Lorsqu’il la libéra, ils avaient tous les deux le souffle court. Il caressa ses lèvres du bout des doigts avec sensualité.

			— Tu es prête pour un autre tour, ma belle ? demanda-t-il d’une voix rauque.

			Annabel demeura interdite entre ses bras, incapable de formuler un mot. Une fièvre aiguë pulsait entre ses cuisses, rendant toute pensée rationnelle impossible.

			— Eh merde ! grommela Max. Si ça ne dépendait que de moi, je t’allongerais sur cette table et ne ferais qu’une bouchée de ton délicieux petit corps sexy.

			Annabel n’eut aucune peine à le croire. Tout chez lui criait son insatiabilité. Leur étreinte déchaînée de tout à l’heure ne l’avait apparemment pas rassasié, au contraire. Il aspirait à davantage, voulait la déguster, tel un véritable festin. Décidément, ces trois semaines passées à Kyoto l’avaient affamé. Elle ne parvenait pas à trancher : se réjouir ou non de son engouement.

			Max lui fit faire demi-tour prestement. Ses doigts se frayèrent un chemin jusque dans sa culotte de satin. Il frôla la région sensible, puis commença à effectuer de lentes rotations qui la rendirent aussitôt moite de désir. Elle était incapable de fuir son contact, se sentait de nouveau tendue, les nerfs à vif.

			Il accentua la pression avec de brefs mouvements intenses qui lui firent perdre tout contrôle. Elle prit appui contre la table, écarta les jambes afin de lui laisser plus d’espace pour l’explorer en toute impunité. Elle n’eut pas conscience qu’il détachait le bouton de son pantalon et descendait la fermeture éclair de son autre main. Toute son attention était dirigée vers le plaisir qui croissait au fond d’elle à une vitesse fulgurante. Elle n’était plus que sensations et effervescence. Son cœur battait à coups redoublés, sa peau était brûlante.

			Au moment où elle allait jouir, Max la relâcha pour la retourner d’un bloc. Son regard était rempli d’une fièvre incendiaire qui l’échauffa. Elle s’arc-bouta.

			— Max…, le supplia-t-elle.

			— Pas tout de suite, ma belle ! Prends-moi dans ta bouche avant, ordonna-t-il d’un ton autoritaire qu’elle ne lui connaissait pas.

			Elle tomba à genoux devant lui sans protester. La verge gorgée de désir glissa aussitôt entre ses lèvres humides. Elle l’aspira avec voracité. D’emblée, Max agrippa Annabel par la couette, puis s’enfonça davantage en elle dans un râle guttural.

			— Oh oui…, gémit-il.

			Il s’enfouit encore plus profondément dans un mouvement saccadé. Plus que tout, il voulait effacer de sa mémoire le souvenir de son expérience avec la geisha.

			— Prends-la au complet…, la somma-t-il.

			Joignant le geste à la parole, il immobilisa sa tête, plongeant entièrement dans la cavité soyeuse. Annabel tressaillit quand la queue entra en contact avec le fond de sa gorge. Gagnée par une frénésie similaire, elle promena sa langue sur toute la longueur de la hampe lorsqu’il se retira. Elle happa le renflement dans une succion soutenue qui le fit jouir avec une violence dévastatrice.

			Un grondement primitif remonta de la poitrine de Max. Il obligea son amante à avaler sa semence en entier. Annabel était sur des charbons ardents, n’aspirait qu’à être délivrée à son tour de la tension qui l’habitait. Max la souleva sans effort, l’assit sur la table, avant de la basculer sur le dos. Il lui enleva son pantalon et sa culotte, approcha son bassin du bord et releva ses jambes sans ambages pour les déposer sur ses épaules. Annabel se sentait vulnérable ainsi offerte à son regard brûlant, mais en même temps elle avait atteint un point d’excitation tel qu’elle était prête à le laisser manœuvrer selon son bon plaisir.

			Contre toute attente, Max inséra un doigt en elle, puis un deuxième rejoignit le premier en un éclair. Jamais elle ne lui avait permis de la pénétrer autrement qu’avec son sexe. Elle se crispa d’abord par réflexe, mais se détendit rapidement, acceptant cette intrusion inhabituelle qui provoquait un raz-de-marée de sensualité en elle. Vibrante de désir, elle se concentra sur les sensations ressenties, déterminée à explorer d’autres avenues. Max en fut enchanté. Il appuya sa seconde main sur son pubis, de façon à renforcer la perception de ses mouvements en elle. 

			Il fourragea dans son antre divin à la recherche d’un endroit plus sensible. Elle gémit, son bassin se souleva naturellement pour venir à sa rencontre. Satisfait, il intensifia l’ampleur de ses gestes, s’enfonça tout au fond, faisant rouler son clitoris de son pouce. Il se retenait avec peine d’ajouter un troisième doigt. Il ne voulait pas la pousser trop loin pour une première fois. Il souhaitait l’éveiller à sa sensualité, non l’effrayer.

			Il secoua la tête pour reprendre ses esprits. Il était revenu de son voyage avec un appétit insatiable, mais il devait se contrôler pour ménager la délicatesse de sa compagne. Il accentua encore la pression sur le bourgeon gonflé de plaisir. Annabel se tortilla sur la table, habitée par un feu dévastateur qu’il attisait avec un régal incommensurable. Il avait retardé sa jouissance, l’embrasait avec une expertise apprise au fil du temps. Il désirait la voir se consumer davantage afin qu’elle perde tout sens de la retenue. Elle n’était plus qu’une boule de nerfs prête à se rompre d’un instant à l’autre. Il voulait qu’elle le supplie de mettre un terme à ce vertige.

			Il enfonça ses doigts plus profondément, amplifia ses mouvements de haut en bas, de droite à gauche, avec une force qui la fit décoller dans un orgasme brutal. Elle arqua le dos en émettant un long cri d’agonie. Elle planta ses ongles dans ses avant-bras, contracta les muscles de son vagin. Tout son corps tremblait. Sa tête roula mollement sur le côté, alors qu’elle était parcourue des derniers soubresauts de sa félicité.

			Max abaissa ses jambes, se pencha sur elle pour déposer un baiser amoureux sur son front.

			— Annabel…, l’appela-t-il avec douceur.

			Ses paupières papillonnèrent plusieurs fois avant de s’ouvrir. Max captura ses lèvres avec tendresse, puis repoussa une mèche rebelle plaquée sur sa tempe.

			— Peut-être devrais-tu prendre congé aujourd’hui, proposa-t-il en caressant sa joue du revers de la main.

			Elle hocha faiblement la tête en signe de négation. Elle avait un document important à finaliser, sa remise était prévue avant la fin de la journée. Elle devait se rendre au bureau même si l’envie de demeurer pelotonnée contre Max la tentait infiniment plus.

			Non sans déception, il l’aida à se relever, la soutint jusqu’à la salle de bain, ses vêtements dans les mains. Il la laissa faire seule une toilette sommaire, profita de cette accalmie pour s’habiller également.

			Quand elle le rejoignit dans la cuisine au bout d’un moment, il lui présenta un plat de plastique qui contenait son bagel maintenant froid ainsi qu’une bouteille de jus. Son air contrit la toucha. Après un rapide baiser déposé sur ses lèvres, elle se blottit contre son torse. Elle était harassée, ses jambes en coton la supportaient avec peine, mais elle se sentait bien, terriblement bien.

			Max passa un bras autour de sa taille. Annabel appuya sa tête sur son épaule. Ils marchèrent ainsi jusqu’à la porte d’entrée qu’Annabel franchit dans un état second. 

			À leur arrivée à la voiture, Max lui ouvrit la portière de son Infiniti avec galanterie et attendit qu’elle se soit assise avant de la refermer. Il s’installa au volant, puis fit vrombir le moteur.

			Ils roulèrent dans une tranquillité bienfaisante pendant le début du trajet. Annabel somnolait, l’esprit embrumé, le corps apaisé. Un coup de klaxon retentit subitement. Elle se réveilla en sursaut, cherchant à remettre de l’ordre dans ses pensées. Max avait rarement fait preuve d’autant d’audace dans leur relation par le passé, ni d’une telle autorité d’ailleurs. Pourquoi ce changement soudain ? Lui avait-elle manqué à ce point ? Elle coula un regard en coin dans sa direction. Il n’avait jamais agi de cette façon au retour de ses précédents voyages. Que s’était-il passé à Kyoto ? Elle demeura indécise. Peut-être avait-elle tort de s’inquiéter de la sorte ? Elle haussa les épaules.

			— Je pourrais me décommander de la démonstration d’objets érotiques de ce soir et te rejoindre à la maison après le bureau, lâcha-t-elle à brûle-pourpoint.

			Max éclata d’un grand rire tonitruant. Il savait que la suggestion n’était pas dépourvue d’intérêt. Il lisait en Annabel comme dans un livre ouvert.

			— Oh non, ma belle ! Il est hors de question que tu te serves de moi pour te dérober à tes engagements. Tiffany serait capable de m’étrangler dans le cas contraire.

			— Je suis certaine qu’elle comprendra si je lui dis que je préfère rester avec toi.

			— Tiffany compte sur toi pour l’accompagner. Tu lui as promis. En plus, je trouve que cette idée de soirée à saveur coquine est excellente, déclara-t-il en lui faisant un clin d’œil complice.

			— Pitié ! Ne t’y mets pas à ton tour ! Tiffany n’a pas cessé de me taquiner à ce sujet durant toute la semaine. Rien que pour ça, elle mériterait que je lui fausse compagnie.

			— Annabel, il n’y a rien de mal à utiliser des produits ou des jouets émoustillants dans une relation saine, insista-t-il avec sérieux. Ça pourrait même être amusant…

			Le regard franc qu’il lui lança atteignit Annabel droit au cœur. Visiblement, Max désirait pimenter leur vie sexuelle. Elle en avait d’ailleurs eu un aperçu ce matin. Qu’est-ce qui l’effrayait autant, en définitive ? Il ne lui proposait tout de même pas un échange de couples ni des pratiques sadomasochistes, juste un peu plus de variété dans leurs ébats amoureux. Cette démonstration en soirée lui permettrait peut-être de démystifier ses croyances puritaines, de dédramatiser tout ce qui se rapportait de près ou de loin à ce sujet.

			— D’accord ! se décida-t-elle. J’irai avec Tiffany et j’essaierai de garder l’esprit ouvert.

			Max lui adressa un sourire éblouissant tout en pressant sa cuisse avec reconnaissance.

			— Je ne te promets rien, Roméo, tenta-t-elle de plaisanter pour alléger l’atmosphère dans l’habitacle.

			— Merci…, lança-t-il pour toute réponse.

			La chaleur de sa voix ébranla Annabel, mais ce fut la note d’espoir qu’elle perçut qui la toucha le plus.

			— Je t’aime, murmura-t-elle.

			— Je t’aime aussi, ma belle !
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			Annabel attrapa juste à temps l’ascenseur. Normalement, elle prenait les escaliers pour améliorer son cardio, mais elle était déjà en retard, l’exercice serait donc pour un autre jour. Les portes se refermèrent, la laissant seule avec ses pensées. Max l’avait gratifiée d’un baiser torride et lui avait administré une tape coquine sur l’arrière-train avant de la quitter. Ce qui lui donnait de nouveau un teint rougi et les prunelles illuminées d’étoiles. Étant donné son apparence et son retard notoire, il serait clair aux yeux de ses collègues qu’elle s’était offert une petite sauterie au lever du lit.

			Évidemment, Tiffany ne manqua pas de noter ces détails dès son entrée. À peine Annabel prenait-elle place à son bureau situé dans un minuscule espace cloisonné que son amie fonçait sur elle, une expression amusée sur le visage.

			— Chérie ! Qu’est-ce qui t’arrive ce matin ? s’enquit-elle pour la forme, le regard malicieux. Serait-ce que ton Apollon est de retour ? À moins que tu aies un amant dont j’ignore l’existence, la taquina-t-elle de plus belle avec bonne humeur.

			— Tiffany, cesse de m’ennuyer ! N’aurais-tu pas quelque chose de plus important à faire, par hasard ?

			Son amie éclata d’un rire de gorge qui fit tourner la tête à plus d’un homme sur l’étage.

			— D’accord ! D’accord ! Je te laisse tranquille… pour le moment, déclara-t-elle avec gaieté avant de retourner à son bureau.

			Annabel se massa le front, agacée. Tiffany n’allait pas lâcher le morceau si facilement. Elle reviendrait à la charge dès que l’occasion se présenterait.

			Elle ouvrit son ordinateur. Une plainte accablée franchit ses lèvres lorsqu’elle constata que sa boîte courriel contenait une centaine de messages à consulter. La journée promettait d’être longue, très longue… « J’aurais mieux fait de demeurer au lit, finalement », pensa-t-elle en s’imaginant se blottir avec plaisir contre le corps chaud et musclé de Max.

			*  *  *

			Max se dirigea vers le Saint-James, un club privé de Montréal où l’attendait Nathan. Il connaissait l’homme d’affaires depuis un certain temps déjà, cependant leurs trois semaines à Kyoto avaient transformé leurs rapports, les rapprochant davantage. Un lien de confiance et de franche camaraderie s’était développé entre eux. Ils se ressemblaient à certains égards, nourrissaient les mêmes ambitions. Du moins, selon ce que Max avait perçu de lui. 

			Toutefois, au souvenir de la soirée passée au chashitsu en compagnie de Nathan et de Tim, son visage s’assombrit. Résolu à mettre cette expérience culpabilisante derrière lui, il appuya sur l’accélérateur. Il préférait orienter son énergie vers le contrat qu’ils avaient brillamment conclu ainsi que vers la satisfaction de son employeur.

			Ses pensées tournèrent en rond, le ramenant à ses ébats du matin avec Annabel. À la seule idée de la tenir à nouveau dans ses bras, son esprit s’allégea. Il avait été si heureux de la retrouver, de se perdre en elle. Ces retrouvailles lui avaient fait un bien fou. Un sourire comblé se dessina sur ses lèvres.

			Ravi de la direction que prenaient les événements avec sa belle, il s’engagea dans la voie menant au stationnement privé du club le cœur plus léger. Nathan avait laissé son nom au gardien, ce qui permit à Max d’entrer sans encombre.

			Comme à son habitude, Nathan était habillé avec élégance, ses cheveux, peignés avec soin. De plus, il était rasé de près. Ils se donnèrent une accolade amicale, puis se serrèrent la main avec chaleur.

			— Max, je suis enchanté que tu aies été en mesure de faire un petit détour par le club. Je désirais te remettre moi-même ta copie signée de notre entente conclue au Japon.

			— Merci, Nathan ! Ce fut un réel plaisir de procéder à ces négociations en ta compagnie. J’ai beaucoup appris durant ces trois semaines.

			— À la bonne heure ! Je redoutais que tu entretiennes une certaine rancœur à mon endroit à cause de ce qui s’est passé au salon de thé. Je dois t’avouer que ton départ précipité de Kyoto m’a quelque peu inquiété.

			Max ne releva pas la réflexion au sujet du chashitsu. Cette histoire était derrière lui, il préférait l’oublier. Nathan nota son hésitation passagère, mais ne dit rien. Il avait suffisamment embarrassé son associé avec ce souvenir. Il poursuivit donc sur sa lancée :

			— J’ai remarqué que peu d’éléments avaient échappé à ton regard durant cette transaction. Tu es brillant et audacieux, Max, ce que j’aime particulièrement chez un partenaire d’affaires.

			— Il est vrai que je n’ai pas froid aux yeux. Il faut être téméraire dans ma profession si on désire tirer son épingle du jeu.

			— C’est exact ! Néanmoins, cela ne t’empêche pas d’être intègre et fidèle à tes principes, ce que j’apprécie par-dessus tout.

			Sur ces paroles, Nathan l’entraîna vers le bar. L’un des barmans lui servit un porto. Max commanda une bière avec un certain amusement. Un monde séparait l’existence de Nathan de la sienne, un vide qu’il avait bien l’intention de combler au fil du temps.

			Il rangea le précieux document que venait de lui remettre Nathan dans sa mallette de cuir. Entre-temps, son partenaire d’affaires leva son verre pour souligner leur réussite.

			— Je bois à notre succès ! Puisse notre association perdurer ! clama-t-il avec une note sincère.

			Max porta sa bouteille à ses lèvres, un sourire en coin, l’œil pétillant. Il sentait que Nathan n’en avait pas terminé avec lui.

			— Dois-je comprendre par là que mes services seront de nouveau requis ?

			— Tu es un architecte prometteur. Ton plein potentiel est loin d’être encore atteint. Tu es solide, fonceur et dynamique. Ce sont des qualités personnelles et professionnelles que je recherche chez mes collègues. Je ne veux pas seulement solliciter tes services par l’entremise du groupe pour lequel tu travailles, je souhaiterais que tu fasses partie de mon équipe.

			Max demeura muet d’étonnement. Il s’attendait à tout sauf à une offre de ce genre. Il était flatté par cette marque de confiance. Il appréciait son emploi chez AD and Smith, toutefois il allait considérer la proposition de Nathan.

			— Écoute, je dois rencontrer un client important dans une dizaine de minutes, mais j’aimerais que nous nous retrouvions pour un souper informel plus tard cette semaine. Qu’en dis-tu ?

			— Avec plaisir, Nathan. Ton adjointe pourra me suggérer deux ou trois dates, et je te reviendrai rapidement. 

			— Merveilleux ! Tu viendras accompagner de ta conjointe afin que je puisse faire sa connaissance.

			Max se rembrunit aussitôt. Il ignorait quelle serait la réaction d’Annabel à cette invitation. 

			— Je sens une certaine hésitation de ta part tout à coup, avança Nathan avec un brin d’humour.

			Max éclata de rire. Cet homme était un fin observateur. Il lui faudrait garder ce renseignement en mémoire s’il commençait à travailler pour son entreprise.

			— C’est Annabel… Disons qu’elle n’est pas très friande de ce genre de rendez-vous improvisés, surtout lorsqu’il s’agit de partager un repas avec des étrangers.

			— Oh, mais ce ne sera pas le cas ! Elle est censée croiser mon épouse Emma ce soir à la démonstration d’objets érotiques.

			— Ta femme assistera à cette soirée ? demanda Max avec étonnement.

			— Si on peut dire ! En fait, c’est elle, la représentante, lâcha Nathan avec une pointe moqueuse dans la voix.

			Max demeura interdit. Décidément, il allait de surprise en surprise aujourd’hui. Il se gratta la nuque, quelque peu désarçonné par cette information.

			— Quelle étrange coïncidence, déclara-t-il, quelque peu ahuri.

			— Hum ! Pas exactement ! Emma connaît plusieurs hauts dirigeants d’entreprise dans le monde des affaires. Il lui est donc facile d’être introduite par leur intermédiaire auprès de leurs employés.

			— Tout de même ! Qu’est-ce qui l’a poussée à se lancer dans ce commerce ? C’est plutôt inusité !

			— Je te le concède ! répondit Nathan en s’esclaffant. En vérité, elle est psychologue de formation. Son champ d’expertise est surtout les troubles sexuels, d’où son intérêt pour les objets érotiques et tout ce qui s’en rapproche de près ou de loin.

			— Je vois, murmura Max. En réalité, j’ignore si cette information m’aidera à convaincre Annabel de m’accompagner ou non, termina-t-il en relevant un sourcil.

			— Laissons alors le soin à Emma de la persuader, répliqua Nathan, qui levait de nouveau son verre.

			Il le vida d’un trait, imité par Max. Les dix minutes mentionnées par Nathan étaient écoulées, il devait aller rejoindre son client. Max, quant à lui, avait matière à cogiter. « Décidément, le monde est petit ! » songea-t-il avec étonnement.

			Alors que l’architecte retournait à sa voiture, Nathan ne le quitta pas des yeux. Un rictus sardonique étira ses lèvres. Il venait de ferrer sa proie. Max n’en avait pas conscience, mais Nathan les avait observés, Annabel et lui, à leur insu à plus d’une occasion déjà. Il le faisait toujours avant d’entreprendre des démarches de recrutement, particulièrement pour l’aventure qu’il leur réservait… Annabel était la candidate idéale, elle correspondait en tous points à ses critères de sélection.

			*  *  *

			Nathan ferma à clé la porte de son bureau et baissa tous les stores des grandes fenêtres qui donnaient sur les postes de travail de ses employés. Son adjointe avait été avisée qu’il ne désirait être dérangé au cours de la prochaine heure sous aucun prétexte. La femme entre deux âges le connaissait assez bien pour savoir que toute dérogation à cet ordre entraînerait de lourdes conséquences, notamment son licenciement sur-le-champ. Il n’entendait pas à rire lorsqu’il s’enfermait ainsi, car les enjeux étaient énormes. Il était beaucoup trop méticuleux pour prendre le risque de s’exposer, lui ou la confrérie à laquelle il appartenait, lors de leurs vidéoconférences. La discrétion était de mise, d’autant plus que cette organisation déployait ses tentacules dans le monde entier et était gérée par un regroupement d’hommes influents qui évoluaient dans les plus hautes sphères de la société. Ces gens avaient accès à une fortune colossale et leur pouvoir s’étendait sur les dirigeants politiques. En contrepartie, ils offraient à leurs membres ainsi qu’aux personnes sous leur contrôle la possibilité de mettre en pratique leurs fantasmes les plus secrets. Cette collectivité très sélective, qui œuvrait dans l’univers du BDSM7, garantissait à ses clients des femmes soumises aptes à combler leurs fantaisies les plus folles.

			La plupart des femmes qui faisaient don de leur corps aussi impunément au sein du groupe agissaient de leur propre chef et étaient à la recherche de sensations fortes. Emma était l’une d’entre elles. C’était Nathan qui l’avait formée ; une réussite dont il était fier et qui flattait sans contredit son ego. Il était l’un des hommes dominants les plus en vue de la confrérie, reconnu pour façonner les nouvelles recrues avec art.

			Toutefois, malgré son haut rang et le pouvoir dont il jouissait, Nathan ne se satisfaisait plus de cette vie. Son goût pour la dominance prenait de telles proportions qu’il désirait désormais exercer ses talents sur de véritables victimes, des innocentes qu’il prendrait plaisir à briser et à torturer. Il savait d’avance que chaque hurlement de douleur qu’il leur arracherait serait une musique exquise à ses oreilles. Certes, ses aspirations allaient au-delà du cadre imposé par l’organisation, et c’était la raison qui l’avait amené à constituer son propre noyau restreint d’adeptes de jeux extrêmes et sadiques. Cette démarche s’était étalée sur une année entière. Il faut dire que les hommes enrôlés avaient été triés sur le volet et dans le plus total anonymat. Ce n’avait été qu’une fois cette cellule formée que Nathan avait commencé sa traque.

			Sa première candidate avait été Isabelle Faucher, une soumise prometteuse, mais des circonstances malencontreuses avaient fait que ce projet avait avorté. Il lui avait fallu dès lors se débarrasser d’elle, prendre les dispositions nécessaires pour qu’elle ne puisse pas révéler leurs sombres secrets. Un regrettable incident était si vite arrivé… Une vie pouvait être fauchée en un instant, un pouvoir qu’exerçait Nathan avec délectation. Après tout, n’était-il pas roi et maître dans ce monde ?

			Un bip sonore retentit dans le bureau, l’extirpant de ses pensées pernicieuses. La vidéoconférence clandestine programmée avec son groupe restreint était sur le point de débuter. La plus grande discrétion était de mise pour la tenue de cette rencontre, car aucun membre de la confrérie ne devait découvrir ce qui se complotait dans leur dos. Nathan était plus que conscient qu’il devait éviter à tout prix de fragiliser sa position à l’intérieur de la cellule. Une première image s’afficha sur son écran. Il s’agissait de l’un de ses plus fidèles lieutenants. Nathan activa sa webcam, patienta jusqu’à l’arrivée de tous les participants. Cinq personnes vinrent s’y ajouter. Il manquait encore Bryan, l’un de ses adeptes les plus prometteurs, ainsi que six hommes d’affaires prospères. Néanmoins, Nathan savait qu’ils ne devaient pas attendre ces derniers puisque leurs obligations les mettaient dans l’incapacité de prendre part à l’entretien d’aujourd’hui. Il se chargerait donc de les mettre au courant ultérieurement.

			Pour l’heure, il souhaitait informer ses partenaires de sa décision concernant leur prochaine recrue. Il avait longuement étudié le dossier de trois candidates potentielles. Au final, son choix s’était porté sur Annabel Leblanc. La jeune femme présentait le profil parfait pour leurs visées ; elle était pure, candide, timorée, réservée et d’une fragilité émoustillante. La modeler selon leurs besoins serait un sublime régal.

			Il cliqua sur « Envoyer » afin de transmettre aux hommes présents une photographie d’Annabel prise à son insu au moment où elle était dans sa douche. Un sous-fifre à sa botte était parvenu à s’introduire en douce dans la maison du couple alors que Max venait de partir pour l’aéroport. Dès que la photo avait été prise sur le vif, l’individu s’était éclipsé incognito. L’image montrait Annabel dans toute sa splendeur, ses cheveux mouillés rejetés vers l’arrière, laissant entrevoir son corps nu ruisselant de gouttes d’eau. Sa silhouette se dégageait de la vapeur, elle était belle à se damner.

			— Messieurs, je vous présente notre nouvelle candidate : Annabel Leblanc.

			Une expression vorace se peignit sur le visage des membres alors qu’ils reluquaient avec avidité les formes appétissantes sur le cliché. Nathan en éprouva une satisfaction vicieuse.

			— Messieurs, j’ai le plaisir de vous donner rendez-vous pour notre bal annuel qui se déroulera à notre villa, aux Bahamas, dans quelques jours afin de faire la connaissance de cette délicieuse créature. D’ici là, je me charge de son initiation pour qu’elle soit fin prête à combler tous vos fantasmes les plus sombres.

			La lueur concupiscente qui s’alluma dans le regard de ses comparses à cette invitation lui arracha un sourire perfide. Le jeu venait officiellement de commencer…

			*  *  *

			Tiffany ne tenait plus en place. Elle brûlait de curiosité à propos de ce qui s’était passé le matin même. Annabel n’arrivait jamais en retard au travail, encore moins les cheveux coiffés en une simple couette. Elle était trop assidue et méticuleuse pour se permettre un tel écart de conduite. De plus, elle lui avait semblé avoir la tête ailleurs une bonne partie de la journée.

			Un élément tracassait Annabel et perturbait son impassibilité habituelle. Tiffany avait bien tenté d’en découvrir la cause durant l’heure du lunch, mais son amie était demeurée muette, ne répondant à ses interrogations que par des monosyllabes.

			Maintenant qu’elles étaient en route pour aller souper dans un petit restaurant italien avant la démonstration prévue à 19 heures, Tiffany essaya une nouvelle approche pour la faire sortir de sa coquille.

			Elle posa une main sur son avant-bras afin d’attirer son attention, la scruta brièvement avant de reporter son regard sur la route.

			— Annabel, est-ce que tout va bien entre Max et toi ? demanda-t-elle d’une voix douce qui dénotait une certaine prudence.

			— Mais oui ! Pourquoi cette question ? se braqua aussitôt la principale intéressée.

			— Tu n’as pas à faire semblant avec moi. Nous nous connaissons depuis trop longtemps pour ça ! Tu es perturbée, c’est évident comme le nez au milieu du visage. C’est Max ou bien la soirée à venir qui te met dans cet état ?

			La jeune femme eut un rire dérisoire. Elle n’avait jamais réussi à cacher quoi que ce soit à Tiffany. Elle tourna la tête dans sa direction, puis haussa les épaules.

			— Je dirais un peu des deux…

			Les yeux de Tiffany toujours rivés sur la route s’agrandirent de curiosité.

			— Explique.

			Annabel ne put retenir un soupir. Cette fois, pourtant, elle céda à l’indiscrétion de son amie.

			— J’aimerais fonder une famille avant mes 30 ans, mais Max ne semble pas pressé de s’investir dans ce projet. Il veut profiter de la vie et de son succès avant de s’engager sur cette voie.

			— Il n’y a rien de mal à ça ! Tu es encore jeune.

			— Je sais ! lâcha Annabel avec tristesse.

			Tiffany connaissait suffisamment bien sa copine pour savoir que ce n’était pas là le nœud du problème.

			— Chérie, quel est le rapport avec la démonstration de ce soir ?

			— Je crois que Max désire pimenter un peu plus notre relation, sortir des sentiers battus.

			— Le contraire serait surprenant ! déclara Tiffany avec humour.

			Annabel la foudroya du regard. Il n’y avait rien de drôle dans cette situation. Elle était déchirée, partagée entre son éducation rigoureuse et les aspirations de son compagnon.

			— Je suis désolée si ma réaction te blesse, mais tu dois avouer qu’il n’y a pas une once de fantaisie en toi. Quant à Max, il ressemble plutôt à un volcan sur le point d’exploser.

			Les lèvres d’Annabel formèrent une moue boudeuse.

			— C’est là où je veux en venir, justement. Il espère que je reviendrai de cette soirée avec quelques petites surprises coquines.

			— Écoute, Max te connaît bien. Il ne s’attend pas à ce que tu te procures un vibrateur, des pinces pour les seins ou encore une palette à fesser, affirma Tiffany avec taquinerie.

			À la mention de ces articles et de leur utilité, le visage d’Annabel s’empourpra. Un sentiment de malaise la gagna.

			— Chérie, il y a plusieurs autres objets moins dépravants qui conviennent davantage à ton tempérament posé.

			— Comme quoi ? s’écria-t-elle.

			— Je ne sais pas, moi, des huiles à massage, par exemple, un anneau vibrant, un masque, un plumeau… Rien de très méchant en soi, ni de trop compromettant.

			Annabel prit un temps de réflexion. Tiffany avait raison. Elle pouvait se permettre d’avoir avec Max des rapports sexuels plus impudiques, de faire preuve d’audace avec des jouets inoffensifs.

			— J’aimerais être aussi à l’aise que toi dans ce domaine.

			— Tu es une femme formidable et Max t’adore. Personne ne veut te changer. Il faut que tu aies un peu plus confiance en toi, que tu laisses ta sensualité s’épanouir.

			Annabel se mordit la lèvre inférieure en se remémorant la faim qu’elle avait décelée dans le regard de Max à son retour de voyage.

			— Max désirait m’exciter avec sa bouche ce matin, mais j’ai paniqué, lâcha-t-elle tout de go.

			— Tu lui rends la pareille en le suçant, tu y prends même plaisir. Alors pourquoi lui refuser un tel régal ?

			Annabel s’étouffa presque à l’énoncé des propos crus employés par Tiffany. Elle avait beau la connaître depuis longtemps, elle ne trouvait pas cette discussion plus facile pour autant.

			— Je… Je l’ignore…, déclara-t-elle, accablée.

			— Chérie, c’est si bon ! Crois-moi, tu te prives de sensations sublimes. Il n’y a rien de mal à le laisser te déguster. Essaie au moins une fois, et si l’expérience ne te plaît pas, tu y mettras un terme en toute connaissance de cause.

			Annabel retint sa respiration quelques secondes avant de répliquer, piquée au vif :

			— J’imagine qu’il existe un produit pour accompagner ce genre de pratique ?

			— Oh que oui ! Il y a cette huile chauffante qui fait des merveilles…

			Annabel leva les yeux au ciel, agacée par l’exubérance de son amie, qui semblait bien s’amuser à ses dépens.

			— Rappelle-moi pourquoi nous allons à cette soirée ? Tu connais déjà tous les articles.

			— C’est pour te dégourdir un peu. Ce soir, c’est ton initiation au monde de l’érotisme, l’amorce d’un nouveau chapitre dans ta vie amoureuse ! s’exclama Tiffany avec gaieté.

			Pour toute réponse, la jeune femme lui fit une grimace, ce qui provoqua d’autant plus l’hilarité de la conductrice. Annabel secoua la tête. Pourquoi ne pas faire contre mauvaise fortune bon cœur ? Elle était reconnue pour son perfectionnisme, il lui suffisait de s’investir dans ce projet avec la même persévérance qu’elle mettait dans son travail.

			*  *  *

			Les deux femmes furent les dernières à se présenter au domicile de Victoria, une collègue du bureau et l’hôtesse de cette soirée. Dix autres personnes se trouvaient déjà sur place, installées confortablement au salon, un verre de vin en main. Annabel suivit Tiffany jusqu’à deux chaises libres. Une ambiance décontractée régnait dans la pièce. Des invitées rigolaient entre elles, alors que d’autres parlaient avec discrétion de sexe tout en montrant du doigt les objets érotiques exposés sur trois tables recouvertes de belles nappes de dentelle. Des paillettes brillantes d’un rose bonbon parsemaient le tissu immaculé. Sur chacun des espaces de présentation, un chandelier finement ciselé d’or et surmonté de chandelles blanches avait aussi été déposé pour compléter le décor avec somptuosité.

			Annabel regarda tour à tour les déshabillés vaporeux, l’ensemble de jouets coquins ainsi que les autres produits aux couleurs variées. Elle dévisagea franchement Tiffany de ses grands yeux. Celle-ci releva un sourcil moqueur alors qu’une grimace espiègle soulevait le coin de ses lèvres.

			Avant qu’Annabel puisse émettre le moindre commentaire, une femme dans la mi-trentaine s’avança vers le groupe. Elle était habillée avec raffinement, tout le contraire de ce à quoi Annabel s’était attendue. Elle arborait un tailleur-pantalon crème par-dessus un maillot noir. Vu la coupe soignée des vêtements, il était évident qu’ils portaient la griffe d’un couturier.

			Annabel demeura perplexe. Selon elle, une simple vendeuse d’objets érotiques ne pouvait pas se payer un tel luxe. Cette représentante était beaucoup plus que ce qu’elle laissait paraître, c’était une professionnelle.

			La nouvelle venue leur adressa un sourire chaleureux. Elle repoussa une de ses longues mèches brunes derrière ses épaules avec élégance.

			— Bonsoir, mesdames ! Je m’appelle Emma. Bienvenue à cette soirée affriolante entre filles.

			Sa voix douce et son assurance calmèrent l’appréhension d’Annabel. D’emblée, elle se décrispa. Un changement que ne manqua pas de noter Tiffany.

			— Ce soir, nous allons parler d’érotisme, de sensualité et de fantasmes, poursuivit Emma.

			Un rire nerveux s’échappa de l’assemblée. Annabel fut soulagée. Au moins, elle n’était pas la seule à éprouver un sentiment d’inconfort.

			Emma eut une expression magnanime. Elle était habituée à ce genre de réaction, ce qui l’amusait d’autant plus. Elle adorait ces visites sur le terrain, davantage que les consultations privées à son bureau. Les femmes qu’Emma rencontrait lors de ces démonstrations étaient curieuses, intimidées, mais aussi fébriles. L’une d’entre elles l’intéressait plus particulièrement. Son regard s’arrêta un bref instant sur Annabel, sa cible.

			Loin de se douter de l’attention soutenue que la représentante lui portait, Annabel croisa ses mains sur ses cuisses. Elle ignorait ce que la soirée leur réservait comme surprises, mais devinait qu’il y aurait des moments de gêne à l’occasion. Toutefois, elle avait promis à Max de garder l’esprit ouvert. Qui sait, peut-être le surprendrait-elle avec l’un de ces produits ? À cette seule idée, ses joues se colorèrent. Les lèvres de Tiffany s’étirèrent lorsqu’elle avisa son embarras.

			— Toi, tu penses à ton bel Apollon ! la taquina-t-elle.

			Annabel s’abstint de tout commentaire. Il aurait été inutile de nier l’évidence, son malaise était écrit en lettres de feu sur son visage. Elle n’avait jamais réussi à cacher ses émotions. De plus, elle rougissait si facilement que c’en était incommodant. D’ailleurs, Tiffany s’en amusait souvent à ses dépens.

			La présentatrice attira à nouveau l’attention. Elle tenait un pot métallique entre ses mains.

			— Afin de commencer doucement la soirée, je vais vous présenter les vertus de notre bougie à massage.

			Sur ces mots, elle alluma la mèche. Une petite flamme apparut, faisant fondre aussitôt la crème à l’intérieur du contenant. Une agréable fragrance d’amande s’en échappa bientôt.

			— Une fois que cette cire spéciale est chauffée, il suffit de la verser sur la peau de votre partenaire. Non seulement la riche huile d’amande qu’elle contient apportera une douceur à votre échange, mais sa chaleur saura vous donner des heures de plaisir sensuel…

			Annabel écouta avec attention la conclusion de son explication. Cette bougie ne représentait aucune menace pour son côté puritain. Après tout, peut-être s’était-elle fait de fausses idées sur les produits érotiques en général. Elle se surprit à garder en mémoire cet article.

			La suite fut tout autant instructive, démantelant une à une les barrières qu’elle s’était imposées. Les lubrifiants aromatisés, les baumes à lèvres, mais surtout les huiles à massage s’ajoutèrent à sa liste. Elle n’avait aucun attrait pour la peinture au chocolat ou la poudre comestible. Toutefois, depuis la mention des huiles, son imagination s’emballait. Elle songea à la petite séance de massage qu’elle offrirait à Max… Elle se voyait très bien verser quelques gouttes du liquide parfumé sur le membre dressé de son compagnon. Elle pourrait dès lors le caresser avec lenteur, lui faire découvrir des plaisirs insoupçonnés avec son souffle, provoquant chez lui cette sensation de chaleur enivrante qu’avait soulignée Emma. Max pourrait faire de même avec elle sur ses mamelons sensibles. Un frisson délicieux la parcourut à cette pensée.

			— Punaise ! murmura-t-elle pour elle-même.

			Ses seins se gonflèrent de désir. Elle était beaucoup plus portée sur ce volet qu’elle l’aurait cru de prime abord. Mal à l’aise, elle tenta de s’éclaircir les idées d’un hochement de tête discret. Il lui semblait que la pièce venait de se réchauffer de quelques degrés, surtout qu’Emma leur présentait désormais une crème qui servait à exciter le point G, selon ses dires.

			Annabel s’était souvent demandé s’il s’agissait d’un mythe. Apparemment pas, si elle se fiait aux propos d’Emma.

			— Toute femme se doit de ressentir un jour l’orgasme suprême déclenché dans cette région du corps. Ce n’est plus la représentante qui vous parle ici, mais la psychologue spécialisée dans ce domaine.

			Un murmure parcourut l’assemblée. La vision que les participantes avaient eue de cette femme n’était plus superficielle. Il n’était plus question d’une simple vendeuse, il s’agissait d’une professionnelle. Annabel l’observa avec un nouveau regard, encore plus à l’écoute de ses conseils.

			Emma cacha sa satisfaction derrière une expression neutre. Elle souhaitait faire découvrir à ces femmes leur sensualité, les libérer des carcans que la société entretenait encore à certains égards. Elle avait aussi remarqué la réaction d’Annabel, ce qui l’avait réjouie.

			— Si votre utérus était une horloge, votre point G se trouverait entre 11 heures et 13 heures. Vous devez savoir qu’il existe différentes façons de l’atteindre. Je vais vous en mentionner une.

			Elle demeura silencieuse quelques secondes afin d’être sûre d’avoir capté l’attention de toutes. Lorsqu’elle en fut assurée, elle poursuivit :

			— Il vous suffit de vous allonger sur le dos, de placer un coussin sous vos hanches afin de relever votre bassin. Ensuite, votre partenaire doit s’agenouiller entre vos cuisses qu’il aura écartées avec délicatesse, continua-t-elle d’une voix suave. Il lui faudra insérer deux doigts lubrifiés dans votre vagin, garder la paume tournée vers le haut. De cette façon, il aura tout le loisir d’effectuer de profonds mouvements de va-et-vient ou encore des déplacements circulaires. Simultanément, il devra exercer une certaine pression sur votre pubis avec son autre main pour amplifier la sensation à l’intérieur de votre corps.

			Annabel commença à s’agiter sur sa chaise. Elle n’était pas la seule, d’ailleurs. Brusquement, une image se forma dans son esprit. Était-ce ce que Max avait tenté de trouver ce matin ? Était-il à la recherche de cette zone spécifique ? Une chaleur coupable jaillit entre ses cuisses. Elle vira à l’écarlate, se sentant soudain trop à l’étroit dans son veston cintré. Sa respiration se bloqua dans sa gorge. Une petite voix en elle lui affirmait qu’il s’agissait bien de ce que Max avait cherché à faire. Il était à prévoir qu’il n’allait pas s’arrêter en si bon chemin. Elle leva un regard incertain vers Emma. Inconsciente de la cause de son émoi, la psychologue poursuivit sur sa lancée :

			— La stimulation de cet endroit précis de votre anatomie peut vous procurer un orgasme sans égal. Je puis vous assurer que c’est une expérience inoubliable… Là-dessus, je vous accorde une pause, mesdames, avant de faire exploser votre thermomètre interne.

			Un éclat de rire libérateur parcourut l’assemblée, allégeant du même coup l’atmosphère. Annabel cligna des yeux.

			Emma profita de cet intermède pour s’approcher de sa cible. Elle souhaitait établir un premier contact avec la compagne de Max. Nathan attendait des résultats probants de cette soirée.

			— Bonsoir, lâcha-t-elle, une fois arrivée près des deux jeunes femmes. J’espère que vous passez un bon moment !

			Annabel ne sut que répondre. Elle ne désirait pas s’engager sur ce terrain glissant, par chance la spontanéité de Tiffany la sauva provisoirement.

			— J’aime bien la façon dont vous amenez les produits. C’est inusité et rafraîchissant, déclara celle-ci sans détour.

			— Vous m’en voyez ravie…

			— Tiffany, se présenta-t-elle en levant une main dans sa direction. Et voici Annabel, poursuivit-elle en désignant son amie, qui demeurait silencieuse sur sa droite.

			— Enchantée de faire votre connaissance, mesdames.

			Annabel présenta aussitôt sa paume par réflexe pour serrer celle de la représentante. Emma l’empoigna avec une fermeté qui la surprit.

			— Dites-moi, Annabel, que pensez-vous de la soirée ?

			La jeune femme réfréna un froncement de sourcils. Elle n’avait aucune envie d’amorcer une telle discussion.

			— Ma copine n’est pas très friande de ce type d’articles, répondit Tiffany avec sa franchise habituelle.

			Annabel la fusilla du regard avant de reporter son attention vers Emma. Tiffany se retenait de glousser pour ne pas l’irriter davantage. Elle avait voulu la sortir d’un mauvais pas, mais en réalité son intervention avait eu l’effet contraire.

			— Ce n’est pas que je condamne l’usage de ces… objets, c’est juste que je ne suis pas à l’aise avec l’idée de… de… les employer, expliqua maladroitement Annabel.

			Emma éclata d’un rire franc. La tournure de la phrase ainsi que le choix des mots en révélaient beaucoup sur la nature profonde de la jeune femme. Annabel ne sut que penser de cette réaction inattendue, surtout que Tiffany semblait tout aussi amusée. D’instinct, elle se referma sur elle-même.

			— Surtout, ne le prenez pas mal, déclara aussitôt Emma. Votre réticence est tout à fait légitime. Certaines personnes éprouvent un malaise en présence de ce matériel.

			Annabel était sur le point de se défendre pour sauver les apparences, mais s’en abstint à la dernière seconde. Autant être honnête. Quant à Tiffany, elle l’étranglerait plus tard en privé. Par sa faute, elle se retrouvait dans une situation embarrassante, celle qu’elle avait voulu s’éviter. Par chance, l’ouverture d’Emma tout comme sa simplicité l’aidèrent à écouter son exposé sur le sujet sans trop de gêne, jusqu’à ce que…

			— Vous savez, j’ai testé chacun de ces articles, plus d’une fois d’ailleurs, et je peux vous garantir que leur utilisation est saine dans la vie d’un couple.

			Face au regard effaré d’Annabel, elle ajouta d’un air moqueur : 

			— Vous me semblez être une femme moderne. Alors pour-quoi ne pas profiter de cette occasion pour vous émanciper ?

			Emma était consciente de la mettre au pied du mur. Elle n’avait toutefois d’autre choix que de la bousculer un peu pour ébranler ses convictions profondes. Il fallait qu’elle l’amène à repartir avec des produits qui susciteraient un réel désir chez elle, afin de faire un premier pas vers l’objectif fixé par Nathan. Il faut dire qu’il avait l’œil pour dénicher les candidats idéals. Cette petite ferait fureur avec son adorable minois et son apparence de mijaurée. Quant à son compagnon, Max, c’était un beau spécimen masculin.

			Le raclement de gorge gêné d’Annabel rappela Emma à l’ordre. Elle se tourna vers Tiffany, dont le comportement déluré était un atout qu’elle se devait d’exploiter.

			— Venez, mesdames ! Je voudrais profiter de l’occasion pour vous faire découvrir nos nouveaux articles. Toucher ces objets vous aidera à les apprivoiser.

			Annabel ne sut que rétorquer. Emma semblait animée d’intentions louables, son côté psychothérapeute prenant sûrement involontairement le dessus sur la représentante. De toute façon, la suivre n’engageait à rien. Ce fut donc avec confiance qu’elle lui emboîta le pas jusqu’à la table de gadgets érotiques. Emma poursuivit la discussion sur un ton enjoué.

			— Je suis curieuse, quel est le nom de votre amoureux, Annabel ?

			— Max.

			— Bel homme ? s’informa Emma avec un clin d’œil complice.

			— Canon ! répondit Tiffany à sa place. Toute la gent féminine se pâme à ses pieds, mais il n’a d’yeux que pour sa tendre moitié.

			— Vous êtes choyée, très chère. Il est d’autant plus important que vous entreteniez une bonne entente au lit.

			Sur ces mots lourds de sens, Emma s’empara d’un vibrateur imitant l’aspect d’un phallus. Elle le tendit à Annabel sans équivoque, releva un sourcil moqueur, la mettant ainsi au défi de le prendre. Annabel hésita une fraction de seconde avant de s’exécuter.

			— Il existe une panoplie de formes, de textures et d’utilisations plus divines les unes que les autres pour ces modèles. Certains s’en servent pour stimuler le vagin, le clitoris, le point G ou encore la région anale.

			Annabel déglutit avec peine devant toutes ces possibilités. Tenir cet objet l’indisposait au plus haut point, toutefois écouter Emma en énumérer les mérites était pire. Cependant, ce ne fut rien en comparaison de la gêne qui l’envahit lorsque la représentante appuya sur le bouton pour actionner l’engin, l’obligeant par le fait même à ressentir la vibration.

			— Caressez l’extrémité, enserrez-le dans votre poing, et imaginez ce que vous éprouveriez si c’était Max qui en avait le contrôle, le remuait en vous.

			Une sensation de chaleur se diffusa dans tout le corps d’Annabel, se logea entre ses cuisses, faisant palpiter la zone la plus sensible de son anatomie.

			— S’abandonner totalement à son compagnon peut s’avérer des plus jouissifs, vous savez. Avez-vous déjà fait l’amour les yeux bandés et les mains ligotées, Annabel ?

			La jeune femme hocha faiblement la tête en signe de négation. Elle était subjuguée, incapable de se déprendre de la toile envoûtante qu’Emma tissait autour d’elle. Même Tiffany était suspendue à ses lèvres.

			— Visualisez Max penché au-dessus de vous alors que vous êtes allongée sur le dos, une jambe repliée pour lui faciliter l’accès à votre jardin secret. Ressentiriez-vous du plaisir s’il l’insérait dans votre fente humide, s’il le bougeait avec ardeur, l’enfonçant plus profondément, tout en caressant votre clitoris devenu si fébrile que c’en serait presque insupportable ?

			Des images sulfureuses germèrent dans l’esprit d’Annabel, un désir incisif qu’elle n’aurait jamais cru posséder s’éveilla au creux de son ventre.

			— Qu’arriverait-il alors si l’extrémité s’animait au même moment, amplifiant les mouvements de Max ? Qu’éprouveriez-vous, soumise de la sorte à son bon vouloir, incapable de faire autre chose que de subir l’extase vers lequel il vous mènerait ?

			Annabel eut un hoquet de stupeur. Son cœur sauta un battement, son corps surchauffait. Elle relâcha l’appareil, recula d’un pas. Son entrecuisse était moite et réclamait le sexe de Max avec une urgence douloureuse. Seigneur ! Elle en aurait pleuré de frustration n’eût été l’endroit où elle se trouvait.

			— Putain ! s’exclama Tiffany, dans tous ses états. Vous êtes démente, Emma ! Jamais personne ne m’a vanté les mérites d’un vibrateur avec autant d’éloquence.

			Elle s’éventa de la main. Elle lança un coup d’œil vers son amie, incertaine de sa réaction. De toute évidence, Annabel était tout autant ébranlée qu’elle, sinon plus. Son visage était aussi rouge qu’un coucher de soleil flamboyant, sa respiration, quelque peu hachée, ses prunelles, plus brillantes qu’en temps normal.

			Emma s’apprêtait à dire autre chose quand leur hôtesse arriva auprès d’elles. Victoria remarqua le bouleversement d’Annabel, mais s’abstint de tout commentaire. Elle se tourna vers Emma.

			— Nous sommes prêtes à poursuivre la démonstration, si cela vous convient.

			— Très bien ! répondit Emma.

			Annabel profita de cette diversion pour s’éclipser avec discrétion. Pour un peu elle aurait presque regretté d’être venue, sauf qu’une partie plus sombre tapie au fond d’elle la félicitait d’être restée. Emma avait semé une graine dans son esprit, donnant libre cours à une imagination délirante.

			Elle s’installa sur sa chaise, croisa les jambes afin d’atténuer le feu qui y couvait, puis prit une profonde inspiration.

			— Annabel, tout va bien ? s’informa Tiffany avec un brin d’inquiétude. Tu préfères que nous partions ?

			— Non…, s’exclama sa voisine avec ferveur. C’est hors de question ! Je réserve une surprise à Max.

			Son ton mystérieux intrigua Tiffany. Elle scruta son amie avec curiosité. Ses traits s’éclairèrent lorsqu’elle comprit de quoi il retournait.

			— Wow ! Tu joues les coquines maintenant ! releva-t-elle.

			— C’est possible…

			— C’est Max qui sera étonné, la taquina-t-elle.

			Annabel lui adressa un coup d’œil éloquent avant de reporter son attention sur Emma. Elle se sentait soudain portée par un vent de volupté… et cette brise lui plaisait au plus haut point.

			Le reste de la soirée se déroula sous le signe de la bonne humeur. L’une des participantes présentes, infirmière de métier, n’avait cessé de nourrir les propos d’Emma d’anecdotes loufoques et abracadabrantes. Elles avaient ri aux larmes à plusieurs occasions, n’arrivant pas à croire tout ce que la femme leur racontait. Les gens inséraient vraiment n’importe quoi dans leurs parties intimes, au risque de ne plus pouvoir le ressortir. Annabel n’en revenait pas. Cette démonstration lui avait fait un bien fou ! Elle ne se rappelait plus la dernière fois où elle s’était amusée de la sorte.

			Tout compte fait, elle avait apprécié la présentation d’objets érotiques, la lingerie, et même les articles fétiches somme toute innocents. Les cache-mamelons agrémentés d’une plume noire avaient tout particulièrement retenu son attention, tout comme le masque de dentelle et le plumeau.

			À la fin de la rencontre, elle s’était présentée avec Tiffany dans la pièce aménagée pour préserver la confidentialité des commandes. Elle désirait se procurer quelques petits articles, mais redoutait de le faire seule. Elle avait encore trop en mémoire les propos d’Emma lors de leur discussion sur les vibrateurs. Par bonheur, la représentante demeura professionnelle jusqu’au bout, ne revint pas à la charge avec d’autres explications incendiaires. 

			Le retour à la maison se fit dans un silence apaisant. Annabel sélectionna un CD de Bruno Mars. Lorsque la chanson It will rain envahit l’habitacle, elle augmenta le volume, ferma les yeux et se laissa transporter par la mélodie.

			Quand Tiffany la déposa devant sa maison, elle était dans un état second. Elle se dépêcha de monter les trois marches et entra chez elle. Des voix provenant de leur chambre lui parvinrent. Elle s’avança de quelques pas, puis s’arrêta sur le seuil de la pièce. Une expression de déception se peignit sur son visage. Max dormait à poings fermés, la télécommande abandonnée sur le lit, le téléviseur allumé.

			Le décalage horaire et ses heures de travail incommensurables avaient eu raison de lui. Annabel se dévêtit sans faire de bruit, gagna la salle de bain sur la pointe des pieds pour se préparer, puis se glissa entre les draps avec précaution afin de ne pas le réveiller. Elle éteignit l’appareil ainsi que la lumière sur sa table de chevet. Elle avait pris soin de dissimuler ses achats dans un tiroir avant de le rejoindre, préférant attendre le moment propice pour les tester.

			Elle se moula contre son corps chaud, heureuse de le savoir à ses côtés. Inconsciemment, Max passa un bras autour de sa taille, l’attira plus étroitement à lui. Elle se sentait en sécurité, ainsi prisonnière de son étau. Elle ferma les paupières, sereine, puis sombra à son tour dans un sommeil réparateur.

			 

			 

			
				
					7. Bondage et discipline, domination et soumission, sadisme et masochisme.

				

			

		

	
		
			4

			Annabel était confortablement installée dans l’un des canapés du salon, un livre prêté la veille par Tiffany entre les mains. Il s’agissait d’un roman érotique très osé. Elle avait refusé de le prendre dans un premier temps, puis avait révisé sa position, se disant qu’elle pourrait parfaire un peu son éducation en la matière. De toute façon, Max était de nouveau absent. Il était revenu du Japon il y a près d’une semaine, mais le couple s’était à peine croisé depuis. Max ne cessait d’avoir des rencontres avec les membres de la direction à son travail ou avec Nathan. Comme il rentrait tard le soir, longtemps après qu’elle fut couchée, elle commençait à songer sérieusement à prendre rendez-vous avec lui pour profiter de sa présence. 

			Ils n’avaient pas refait l’amour depuis ce matin mémorable, à son retour. Elle se demandait parfois s’il ne l’évitait pas. Elle secoua la tête avec exaspération. Son imagination lui jouait des tours. Max n’était pas du genre à tourner autour du pot, il allait droit au but. Règle générale, si une question le tracassait, il lui en parlait. 

			Elle poussa un soupir de frustration. Depuis la présentation d’objets érotiques, elle sentait une impatience monter en elle, chaque parcelle de son corps se languissait de lui. C’était samedi et elle se serait crue en droit d’espérer bénéficier d’une petite séance récréative au lit, mais Max s’était encore levé tôt, prétextant une partie de tennis avec une connaissance. Peut-être aurait-elle plus de chance en soirée ? Elle grommela. Mieux valait se replonger dans son roman, au moins de cette façon elle éprouvait quelques sensations. Autant dire qu’elle s’était laissé corrompre par le récit.

			Elle pensa de nouveau aux objets coquins dissimulés au milieu de ses sous-vêtements dans un tiroir. Max semblait présumer qu’elle n’avait rien acheté à la démonstration, il serait surpris. Il l’avait interrogée à ce sujet avec insistance entre deux bouchées de rôtie le lendemain de la présentation, mais elle avait éludé la discussion avec brio. Gentleman, il avait cessé de la questionner afin de ne pas l’indisposer.

			Elle étendit ses jambes sur le pouf, se préparait à retomber dans sa lecture quand le carillon de la porte sonna, la faisant tressauter. Elle n’attendait personne. Elle enfila ses pantoufles, passa une main dans ses cheveux ébouriffés pour y mettre un peu d’ordre avant d’aller ouvrir.

			Il lui fallut quelques secondes pour situer la nouvelle venue. Quelle ne fut pas sa stupéfaction quand elle reconnut Emma debout sur le seuil de sa porte. 

			— Emma, que me vaut cette visite ? demanda-t-elle avec réserve.

			— Bonjour, Annabel ! Désolée de me présenter sans m’être préalablement annoncée.

			— Entrez, l’invita la jeune femme.

			Elle la laissa s’avancer tout en lui désignant un canapé dans le salon. Elle ignorait quelle attitude adopter. Un léger malaise s’insinuait dans son esprit à la seule idée de recevoir la représentante chez elle.

			— Est-ce que vous désirez un café ou un verre d’eau ?

			— Un café ne serait pas de refus. Je le prends noir, précisa Emma d’un ton enjoué.

			Annabel se dirigea vers la cuisine, s’empara d’une tasse dans l’armoire avant d’y verser le liquide toujours fumant de la cafetière.

			— J’imagine que vous vous interrogez sur la raison de ma présence, déclara Emma avec une pointe d’humour.

			— J’avoue ne pas trop savoir quoi en penser, admit Annabel, mal à l’aise.

			Elle déposa la tasse sur la table basse, puis reprit sa place dans son fauteuil face à la visiteuse.

			— Je suppose que Max ne vous a rien dit au sujet de l’offre qui lui a été faite.

			C’était plus une affirmation qu’une question. Annabel fronça les sourcils, perplexe. Quel rapport y avait-il entre Max et le commerce de cette femme ? Elle pencha la tête sur le côté, incertaine de la tournure des événements.

			— Ah, les hommes ! s’exclama Emma en avisant son expression interloquée. Ils sont tous pareils ! Qu’il s’agisse de chefs d’entreprise, d’architectes, de mécaniciens ou de médecins, ils fonctionnent tous de la même façon.

			— Emma, je suis confuse, là. Je ne comprends absolument rien à votre discours. Pourquoi cette visite ? Quel est le lien avec Max ?

			— Pardon, ma chère ! Je me laisse emporter. C’est à cause de mon époux, Nathan. C’est avec lui que Max a conclu un contrat au Japon. Il…

			— Quoi ? la coupa Annabel en se redressant. 

			Emma leva les bras dans les airs en signe d’indignation avant de reporter son attention sur la jeune femme.

			— Nathan Harvey est mon mari, ainsi que le partenaire d’affaires qui a accompagné Max au Japon. Je croyais que vous le saviez.

			— Non… pas du tout.

			— Désolée, je le présumais.

			Annabel blêmit d’un coup. Elle venait de se rendre compte que la personne assise devant elle était la conjointe de l’un des magnats les plus influents dans le monde de l’hôtellerie. « Misère ! » Elle lui avait acheté des objets émoustillants. Comment un tel imbroglio était-il possible ?

			— Est-ce que tout va bien, très chère ? s’alarma Emma.

			— Je… oui… enfin… vous vendez du matériel érotique…, lâcha Annabel malgré elle.

			— C’est exact ! Je suis thérapeute auprès de patients souffrant de troubles sexuels. Faire ces démonstrations me permet de sortir de mon bureau, de travailler sur le terrain, d’une certaine façon. C’est peu orthodoxe, je vous le concède, mais j’aime ces rencontres informelles.

			Annabel était abasourdie. Emma était l’antithèse de l’image qu’elle s’était faite de l’épouse de Nathan Harvey. Max lui avait glissé à un moment donné que la femme de l’homme d’affaires était psychologue, mais rien d’aussi inhabituel. Elle avait cru remarquer qu’il semblait nerveux lorsqu’il avait mentionné Nathan et sa conjointe la veille, mais sans plus. Elle comprit alors qu’il savait pour Emma.

			— Max est un architecte doué. Nathan l’apprécie beaucoup.

			Annabel la regarda droit dans les yeux. Que cherchait à lui révéler Emma au juste ?

			— Mon époux a fait une offre très alléchante à Max. En fait, il serait très heureux de l’avoir dans son équipe. Max ne vous a vraiment rien dit ?

			— Pas un seul mot, s’étonna Annabel. Il me paraissait plus lointain qu’à l’accoutumée, mais j’avais mis ce comportement sur le compte de son voyage. J’imagine qu’il réfléchissait à la question.

			— Peut-être craignait-il votre réaction ?

			Un pli soucieux barra le front de la jeune femme. Comment une telle situation avait-elle pu lui échapper, et pourquoi Max avait-il gardé cette information pour lui ? Ils avaient pourtant l’habitude de tout partager, de n’avoir aucun secret l’un pour l’autre… Pourquoi était-ce différent cette fois-ci ? Le fait qu’Emma soit au courant de ce qui se tramait, à l’inverse d’elle, la tarabustait. La psychologue posa une main sur son avant-bras.

			— C’est mon métier de décoder les émotions des gens. Je serais une bien piètre thérapeute si je ne savais pas déchiffrer les signaux qu’envoie inconsciemment une personne.

			— J’imagine…

			— Nathan vous a invités, tous les deux, à vous joindre à nous pour un souper informel demain soir. Il prévoit aborder plus sérieusement la question avec Max. Nous attendons toujours sa réponse.

			Annabel leva les yeux au ciel. Elle pouvait maintenant aisément deviner qu’elle était la cause réelle de l’hésitation de Max. Non seulement il y avait la démonstration à caractère coquin dans l’équation, mais en plus il connaissait son aversion pour les événements mondains.

			— Nous viendrons, décida-t-elle brusquement.

			Emma lui sourit avec amabilité, sans rien laisser paraître de sa satisfaction.

			— Nathan sera enchanté ! Il a de grandes attentes concernant Max. Disons qu’il souhaite ardemment que celui-ci accepte son offre, ajouta-t-elle en lui lançant un regard entendu. Les hommes et leur vanité, se moqua-t-elle gentiment. 

			Annabel s’esclaffa, ravie de cette complicité qui s’installait entre elles. Emma était si facile d’approche qu’elle abandonnait toute réserve en sa présence, abaissait sa garde sans même en être consciente.

			— J’aimerais que nous mettions de côté toutes ces règles civilisées et que nous nous tutoyions. Ce serait beaucoup moins formel, ne crois-tu pas ? demanda Emma.

			Annabel hésita avant de répondre. Elle trouvait étrange de tutoyer l’épouse de l’employeur potentiel de son conjoint, mais Emma semblait y tenir.

			— Ça me va, lui concéda-t-elle au final.

			— Parfait ! Dans ce cas, je ne te dérange pas plus longtemps. Je vous donne donc rendez-vous à notre maison demain, à 19 heures. Ce fut un plaisir de te rencontrer à nouveau !

			— C’est réciproque, Emma. Merci pour cette visite.

			La jeune femme se surprit à constater qu’elle était vraiment ravie de ce tête-à-tête. Elle raccompagna son invitée jusqu’à la porte. Emma l’embrassa sur les deux joues avant de la quitter.

			Une fois seule, Annabel regagna sa place sur le canapé, songeuse. Elle attendait le retour de Max avec impatience.

			*  *  *

			Max jeta un regard sur sa gauche avant de tourner au carrefour. Il était de retour chez lui après un match de tennis éreintant. Il s’était dépensé sans compter, cherchant un exutoire à son agitation.

			Il se frotta le visage avec lassitude. Il était crevé. La semaine qu’il venait de passer à courir dans tous les sens, cumulant des heures supplémentaires, n’avait rien changé à sa situation. Il n’était pas plus enclin à dévoiler la vérité à Annabel concernant son écart à Kyoto.

			Il l’avait fuie la majeure partie du temps. Ce n’était qu’au lendemain de la présentation érotique qu’il avait pleinement pris conscience de l’ampleur de sa duperie. Se laisser sucer par cette geisha avait été une erreur monumentale. Il ne savait pas comment lui en parler sans la blesser ni mettre leur union en péril. Il n’y avait pas d’autres issues possibles à ce dilemme épineux.

			Pourtant, ce n’était pas dans ses habitudes de se défiler, au contraire, il était reconnu pour prendre le taureau par les cornes. Sauf qu’il s’agissait d’Annabel, de la femme qu’il aimait. Lui-même aurait été courroucé s’il avait su qu’elle s’était permis un tel écart de conduite. Elle le verrait comme une trahison, peu importe les circonstances atténuantes entourant l’événement. Il ne pourrait le lui reprocher, sa réaction serait légitime.

			Plus que jamais, il regrettait ce qui s’était passé dans la maison de thé. Il aurait dû partir, mettre un terme à cette mascarade ridicule avant qu’il soit trop tard. Le problème restait de toute évidence qu’à cet instant fatidique il avait placé les intérêts de sa compagnie avant ceux de son couple. Il ne pouvait pas se le pardonner, sa culpabilité n’en était que plus amère.

			Il n’arrivait plus à regarder Annabel dans les yeux sans éprouver un remords cuisant. Il se tuait à l’ouvrage pour oublier, son bureau était devenu son unique asile. Il avait souhaité aborder le sujet au lendemain de son retour, mais n’avait pu se résoudre à composer avec la douleur qu’il lui occasionnerait. Il avait donc jeté son dévolu sur la démonstration érotique à laquelle elle avait assisté, la harcelant pratiquement à ce propos. Annabel avait évité de répondre à ses questions, les éludant, ce qui l’avait d’autant plus ébranlé. Elle n’avait jamais été très expressive côté sexe. 

			Pour sa part, il ne pouvait plus différer sa discussion avec elle. Nathan attendait une réponse pour son offre, ainsi que pour le souper. Il était suicidaire pour sa carrière de faire patienter cet homme influent de la sorte. Max était troublé, car il désirait accepter la proposition de Nathan. De ce fait, il se sentait dans l’obligation de révéler son sombre secret à Annabel sans plus tarder. Il ne voulait pas commencer ce nouvel emploi avec cette épée de Damoclès suspendue au-dessus de sa tête.

			Nathan avait déjà abordé le sujet de son infidélité avec Emma. Selon ses dires, son épouse avait plutôt bien réagi, comprenant la situation délicate dans laquelle il s’était trouvé. Max espérait qu’Annabel ferait preuve de la même indulgence, cependant il en doutait fortement.

			Il serra le volant une fois arrivé devant chez lui. Les fenêtres du salon étaient ouvertes, signe que sa compagne était présente. Il coupa le moteur, passa une main agitée dans ses cheveux, puis se laissa choir un instant dans son siège. À sa sortie de voiture, il essuya ses paumes moites sur son pantalon. « Bordel ! » Il ne se rappelait plus la dernière fois où il avait été si nerveux.

			Il observa la façade de leur demeure, conscient qu’il était sur le point de jouer son avenir. Il ploya la nuque, prit une profonde respiration, puis se dirigea vers la porte d’un pas résolu. Rien ne servait de reporter cet affrontement davantage. Toutefois, il se désolait pour la peine qu’il s’apprêtait à causer à Annabel.

			Quand Max entra, la vision de plénitude qu’Annabel offrait, pelotonnée sur le canapé en train de lire, le frappa de plein fouet. Son cœur se serra. Le regard confiant qu’elle leva dans sa direction lui fit l’effet d’un coup de poing dans l’estomac. Qu’avait-il fait ? 

			Il avait l’impression d’être en équilibre précaire sur le bord d’un précipice et ne se sentait pas le courage de plonger. Pourtant, il le fallait. Il lui devait d’être honnête.

			— Ma belle, réussit-il à murmurer d’une voix éraillée.

			— Max, s’écria-t-elle avec joie.

			Aussitôt, elle laissa tomber son roman sur le canapé pour s’élancer vers lui, heureuse de le retrouver enfin. Elle se jeta contre sa poitrine, enroula ses bras autour de son cou, se pressa contre lui avec ferveur.

			Max l’enlaça, au comble du désespoir, répondant à son étreinte avec une telle vigueur qu’Annabel en eut le souffle coupé. Il était avide de sa chaleur, de son amour, de son corps, il ne parvenait plus à se détacher d’elle. Il aurait désiré se perdre en elle, mais ne le pouvait pas, pas avant de lui avoir révélé la vérité. Après, si elle voulait toujours de lui, il prendrait plaisir à l’honorer comme elle le méritait.

			Il prit son visage en coupe, l’embrassa avec passion avant de la fixer de son regard tourmenté. Elle fut ébranlée par le désarroi qui émanait de lui. Elle se désolait qu’il refuse de se livrer à elle.

			— Max, murmura-t-elle.

			Elle toucha sa joue d’une main apaisante, cherchant à lire les raisons de son malaise dans ses prunelles. Max ferma les yeux. Le baiser qu’il déposa sur sa paume fut empreint d’une infinie tendresse.

			— Je t’aime, Annabel ! Si tu savais à quel point je t’aime !

			La douleur poignante qu’elle perçut dans sa voix lui lacéra le cœur. Jamais elle ne l’avait vu aussi abattu. Que lui arrivait-il ?

			— Max, j’ignore ce qui te ronge de la sorte, mais tu dois me le dire. Je suis inquiète ! Je voudrais t’aider, mais c’est impossible si tu persistes à me tenir à l’écart.

			Max secoua la tête, tiraillé entre son désir de se confier et sa crainte de la perdre. Il serra les dents. Ses muscles étaient crispés sous les doigts de la jeune femme.

			— Enfin, Max ! Tu ne peux pas continuer ainsi ! Si c’est au sujet de Nathan et de son offre, je suis déjà au courant. Emma est passée plus tôt.

			Une lueur de panique traversa le regard de son compagnon, ce qui ne manqua pas de la surprendre.

			— De quoi souhaitait-elle discuter ? demanda-t-il d’une voix blanche.

			Annabel fronça les sourcils. Max tentait d’afficher une expression sereine, mais elle voyait qu’il était tendu à l’extrême.

			— Elle m’a parlé de la proposition de travail de Nathan ainsi que du souper auquel nous sommes conviés. Découvrir que la représentante de produits érotiques et l’épouse de ton partenaire d’affaires ne sont qu’une seule personne m’a un peu ébranlée, je dois l’avouer, mais en définitive ce n’est pas grave. Emma a une façon bien à elle de mettre les gens très à l’aise.

			Max ne sut comment réagir. Certes, une partie de son problème était résolue, mais l’essentiel du nœud demeurait. Il était surpris de sa réaction, sans compter qu’elle semblait disposée à l’accompagner à cette soirée.

			— Pourquoi n’avoir rien dit ?

			— Je craignais que tu n’arrives pas à gérer cette situation plutôt incommodante pour toi. En outre, tu as horreur de ce genre de repas en compagnie d’inconnus. Ça faisait beaucoup à encaisser d’un même coup.

			— Ne t’inquiète pas, j’assume ! lâcha-t-elle avec un brin d’humour.

			Max l’enserra de nouveau entre ses bras vigoureux, enfouissant son visage dans son cou. Il huma son odeur vanillée avec délice. Comme il aurait souhaité que le reste se passe aussi facilement, que ce soit si simple. Il redoutait tant les minutes à venir.

			Alors que Max se préparait à se jeter à l’eau, le carillon de l’entrée retentit. Annabel se détacha à regret. Elle jeta un regard circonspect à Max. Il n’avait pas bougé. Elle se détourna pour ouvrir la porte. 

			Elle se figea à la vue du coursier qui se tenait sur le seuil avec un paquet. Elle tendit la main machinalement, signa le bon de réception. Lorsqu’elle referma derrière elle, Max la fixait avec une incertitude poignante.

			— De quoi s’agit-il ? l’interrogea-t-il d’une voix étrange.

			— Je l’ignore. Il n’y a pas d’expéditeur inscrit sur le colis, juste mon nom.

			— Un admirateur secret ? tenta-t-il de plaisanter avec plus de rudesse qu’il l’aurait voulu.

			Même à ses oreilles son humour caustique sonna faux. Annabel releva la tête, d’autant plus perplexe que la mâchoire de Max était crispée. Elle blêmit, interprétant de travers sa réaction.

			— Tu penses vraiment que je pourrais te tromper ?

			Max cilla à ses paroles. La discussion venait de prendre une tournure qu’il n’aimait pas. Sa culpabilité reprit le dessus, l’empêchant de répondre sur le coup. Cependant, l’ironie de la situation ne lui échappa pas.

			Annabel considéra son mutisme comme une condamnation silencieuse. Elle se décomposa. Comment Max pouvait-il imaginer une chose pareille ? Une rancœur remonta du plus profond de son être. C’est lui qui était parti durant trois semaines, après tout. Pour sa part, elle avait tourné en rond pendant ces vingt et un maudits jours comme une âme en peine, se languissant de lui chaque seconde. Pire encore, depuis le lendemain de la présentation érotique à laquelle elle avait assisté, c’est à peine s’ils s’étaient croisés. C’est à croire qu’il la fuyait comme la peste, et maintenant qu’ils se retrouvaient, il agissait de façon étrange et l’accusait d’infidélité !

			Elle avait entendu l’incertitude dans sa voix quand il lui avait lancé cette boutade. Max n’hésitait jamais dans ses propos, à moins qu’il soit déstabilisé. Colère, tristesse, frustration, déchirement se mélangèrent en elle. Sans doute ses émotions contradictoires se reflétèrent-elles sur son visage, car Max écarquilla soudain les yeux d’effarement.

			Un sentiment d’horreur le gagna à la vue des traits défaits de sa compagne. Il tenta de remettre de l’ordre dans ses pensées. En prenant conscience qu’il n’avait pas démenti ses affirmations incriminantes, il prit peur. « Merde, non ! » Il tendit une main vers Annabel, qui cependant l’évita.

			Elle avait besoin de solitude pour se retrouver, se recomposer une attitude plus sereine. Elle avait trop les nerfs à fleur de peau pour se lancer dans une nouvelle discussion avec lui. Mieux valait s’éloigner que de prononcer des paroles blessantes qu’elle pourrait regretter plus tard.

			— Je sors prendre l’air, lâcha-t-elle d’une voix étranglée.

			— Annabel, attends…

			Son appel demeura vain, car elle s’était déjà dirigée vers leur chambre pour y récupérer ses clés et son portefeuille. Quand elle revint, Max eut un coup au cœur. Elle avait les yeux brillants de larmes.

			— Reste, s’il te plaît, la supplia-t-il d’un ton misérable. Je me suis mal exprimé. Je ne pensais pas ce que j’ai dit. C’était une blague de mauvais goût et je m’en excuse.

			Elle fut tentée de réviser sa position, mais un doute s’était installé dans son esprit. Max lui cachait quelque chose. Il refusait de lui en glisser un mot, ce qui la blessait profondément. De plus, elle lui tenait désormais rigueur de son indifférence tout au long de la semaine écoulée. Elle avait essayé plus d’une fois de le joindre sur son cellulaire et lui avait envoyé des textos, mais il l’avait délibérément ignorée. Elle en prenait maintenant conscience.

			Elle était totalement déboussolée ! Pourtant, leurs retrouvailles avaient été à couper le souffle le jour de son arrivée du Japon. Certes, elle avait reculé quand il avait voulu goûter sa féminité, mais elle s’était offerte sans retenue par la suite. Était-ce à cause de cette rebuffade qu’il gardait ses distances ? Avaient-ils atteint un point décisif dans leur relation ? Celui où ses manières timorées ne lui suffisaient plus. S’abstenir de lui montrer les achats qu’elle avait faits à la démonstration érotique avait-il été une erreur ? Max avait semblé si rempli d’espoir lorsqu’il l’avait conduite à son travail ce matin-là. Peut-être avait-ce été une déception de trop ?

			Ils n’avaient pas de projets précis pour l’avenir. Max ne souhaitait pas entendre parler de bébé dans l’immédiat, désirant vivre pleinement comme au temps de sa jeunesse. C’était là une vie qu’Annabel ne se sentait plus capable de lui offrir. Elle avait dépassé ce stade, voulait planifier leur avenir, fonder une famille. Ces six années passées ensemble avaient été idylliques, sauf qu’elles touchaient à leur fin. Avancer au jour le jour ne lui suffisait plus. Le fait que Max refuse de partager avec elle ce qui le tracassait n’était qu’un exemple de plus du chemin qu’avait pris leur existence. Il y avait des signes avant-coureurs depuis un moment déjà, elle s’était toutefois obstinée à ne pas les voir.

			Maintenant que leurs différends lui éclataient au visage, Annabel préférait se dérober, comme il l’avait fait.

			— Je reviendrai demain pour t’accompagner chez Nathan et Emma, dit-elle. C’est le moins que je puisse faire pour ta carrière.

			— Annabel, ne fais pas ça…

			— Ne fais pas quoi, Max ? s’emporta-t-elle. Ne fuis pas, ne m’ignore pas, ne me laisse pas de côté comme une vieille chaussette usée ?… C’est pourtant ce que tu as fait, toi, cette semaine ! s’écria-t-elle en pointant un doigt tremblant sur sa poitrine.

			Max fut saisi par la virulence de ses propos. Une telle douleur résonnait derrière ses paroles qu’il ne sut quoi répliquer. Il ne pouvait pas démentir ses accusations, car elles étaient fondées. Il n’était qu’un salaud de premier ordre. Centré sur ses problèmes, il n’avait pas vu le chagrin qu’il lui causait déjà.

			— Je suis désolé ! Je n’ai jamais voulu te faire de peine !

			— Je te crois ! Malgré tout, tu refuses de me dire ce qui t’arrive, tu me tiens à distance…

			Max se couvrit le visage de ses deux mains, les glissa derrière sa tête, ébouriffant sa chevelure au passage. Il était coincé. Il ne pouvait pas lui parler du salon de thé, pas maintenant, alors que la situation avait dégénéré de façon si catastrophique.

			— Écoute…

			— Ça va ! J’ai saisi ! le coupa-t-elle avec une froideur inhabituelle.

			Rien n’avait changé à son repli résolu en dépit de ce qu’elle venait de lui déclarer. Elle n’avait pas besoin d’un dessin pour comprendre. Elle n’allait pas le supplier à genoux ! Il y avait des limites à ne pas franchir. C’en était une.

			— À demain soir, lâcha-t-elle avec sécheresse avant d’ouvrir la porte pour la claquer derrière elle.

			Max donna un puissant coup de poing dans le mur devant lui, le transperça net. Un trou béant apparut, révélateur de son emportement. « Putain ! » Il n’aurait jamais dû la laisser partir. Sa gorge se serra. Il appuya son front sur le montant, effondré. 

			*  *  *

			Le lendemain, à 18 heures, Annabel se gara dans le stationnement adjacent à leur maison. Elle avait cru qu’elle serait plus apte à affronter Max après ce court répit, mais en réalité elle avait le ventre noué d’appréhension. Elle avait tellement pleuré depuis la veille qu’elle avait l’impression d’avoir été écrasée par un rouleau compresseur.

			Annabel s’était efforcée de dissimuler les ravages de cette nuit d’enfer sous une couche de maquillage, mais quiconque la connaissait bien ne serait pas dupe de cet artifice. Elle espérait cependant que ce serait suffisant pour mystifier Nathan et Emma.

			Elle avait peu dormi, se repassant sans cesse leur chicane dans son esprit. Elle redoutait la rencontre avec Max, craignait sa réaction au plus haut point. Il avait tenté de la joindre à plusieurs reprises sur son cellulaire. Il était même venu frapper à la porte chez Tiffany pour lui parler, mais elle l’avait ignoré. Son amie s’était désolée de la situation, lui présentant une épaule réconfortante.

			Annabel, toujours dans l’Infiniti, se décida enfin à en sortir. Elle marcha dans l’allée, piétina devant la porte. Incapable de se résoudre à franchir le seuil d’elle-même, elle appuya sur la sonnette. Max ouvrit le battant, se figea en l’apercevant. Sa façon de rester à l’extérieur alors qu’il s’écartait pour libérer le passage, sans compter qu’elle avait sonné à sa propre demeure, le blessa profondément.

			Il poussa un soupir affligé, ne comprenant pas comment ils en étaient arrivés là.

			— C’est ridicule, Annabel ! Entre !

			— Je préfère t’attendre dans la voiture, répondit-elle avant de retourner vers le véhicule.

			— Bon sang ! s’écria-t-il avec irritation.

			Annabel sursauta, surprise par son éclat de colère. Il la rattrapa par le bras, l’arrêtant net dans son élan. Elle se crispa à son contact.

			— Merde, Annabel ! Je n’ai jamais levé la main sur toi ! Ne me dis pas que tu as peur de moi maintenant ! lança-t-il d’une voix défaite.

			L’abattement de Max atteignit Annabel en plein cœur. Visiblement, il n’avait pas passé une meilleure nuit qu’elle. Ses yeux étaient cernés et il avait une sale mine. Il ne portait qu’un pantalon de sport défraîchi et un chandail délabré. Il était nu-pieds, les cheveux en bataille.

			— Max, nous sommes attendus chez Nathan et Emma dans une heure, déclara-t-elle simplement.

			— Il est hors de question que je m’y rende avant que nous ayons eu une discussion sérieuse tous les deux, lâcha-t-il d’un ton ferme.

			— Ça n’a pas de sens. Ce souper est important pour ta carrière.

			— Pas plus important que nous deux. J’ai déjà fait l’erreur de l’oublier une fois, et crois-moi, je ne cesse de le regretter depuis.

			— Mais enfin, de quoi parles-tu ?

			— C’est justement de cela que nous devons nous entretenir. De cette histoire et de bien d’autres choses.

			Un pli soucieux se creusa sur le front d’Annabel. Max semblait animé d’une résolution inébranlable. Se pouvait-il qu’il se soit décidé à lui révéler ce qui le tracassait tant ?

			— D’accord ! Nous le ferons, mais après la soirée. Je refuse que tu rates une opportunité de cette envergure par ma faute. Je ne me le pardonnerais jamais !

			Il comprit qu’elle était sincère. Elle se sentirait coupable s’il gâchait cette chance. Une telle offre ne se présenterait pas de nouveau.

			— Bien ! Mais nous parlerons ensuite. Il est hors de question que tu te défiles !

			— Je n’en ai pas l’intention.

			— J’ai ta parole, dans ce cas ? demanda-t-il d’une voix aux inflexions dures.

			Annabel fronça les sourcils. Que lui arrivait-il ? C’était la première fois que Max usait d’un ton aussi vindicatif avec elle.

			— Tu as ma parole ! déclara-t-elle avec incrédulité.

			Un soulagement évident se peignit sur le visage de son compagnon, ce qui la rendit d’autant plus nerveuse.

			— Accorde-moi quelques minutes pour me préparer.

			— Parfait ! Je t’attends dans la voiture.

			— Annabel…, commença Max avec exaspération.

			— Je t’attends dans la voiture, répéta-t-elle, campée sur sa décision.

			Max grommela. Il referma la porte d’un coup de pied. Annabel faisait preuve d’une soudaine ténacité qu’il ne lui connaissait pas.

			 

			 

		

	
		
			5

			Annabel et Max arrivèrent chez Nathan et Emma à 19 heures pile. Le trajet s’était déroulé dans un silence lourd qui avait mis les nerfs d’Annabel à rude épreuve. Tous deux étaient demeurés cantonnés dans leur position, refusant d’aborder le moindre sujet par crainte de débordements.

			Annabel fut la première à sortir, trop pressée de quitter l’habitacle étouffant. Elle s’efforça de se composer une expression neutre. Quant à Max, il affichait une mine sombre. Toutefois, les traits de son visage changèrent du tout au tout lorsque la porte s’ouvrit devant eux. Il arbora d’emblée un masque enjoué alors qu’Annabel plaquait un faux sourire sur ses lèvres.

			— Annabel, je suis heureuse de vous revoir, Max, enchantée, les accueillit Emma avec chaleur. Entrez, Nathan nous attend au salon.

			Elle les invita à se diriger vers la pièce du fond d’un geste gracieux. Annabel sourcilla en découvrant les lieux. Le décor contemporain, les planchers de marbre et la vue époustouflante qu’ils avaient sur l’aménagement paysager à l’extérieur la laissèrent sans voix. Un tel raffinement se dégageait de l’endroit.

			Nathan se tenait à proximité d’un immense canapé de cuir blanc placé en coin. Il contourna la table basse sur laquelle reposait un vase stylisé pour venir les saluer. Il leur tendit la main avec amabilité, serra celle d’Annabel plus longtemps qu’il était nécessaire, ce qui indisposa la jeune femme. Malgré elle, il l’entraîna à sa suite jusqu’à la baie vitrée, échangeant un regard avec Max.

			— Tu ne vois pas d’inconvénient à ce que j’accapare ta conjointe quelques minutes afin que nous puissions faire plus ample connaissance, Max ? déclara Nathan sur un ton léger.

			Max haussa les épaules en signe d’assentiment, ravi de constater que Nathan tentait de mettre Annabel à l’aise d’entrée de jeu, de l’intégrer à leur groupe. C’était délicat de sa part et il n’y voyait aucun mal, d’autant plus qu’il était possible qu’il travaille pour cet homme d’affaires sous peu. Mieux valait briser la glace maintenant. Satisfait de la tournure des événements, il adressa un sourire encourageant à sa compagne et reporta son attention sur leur hôtesse.

			Annabel en fut consternée, mais s’efforça malgré tout de cacher son malaise. Elle se sentait intimidée par l’inconnu qui la dépassait d’une bonne tête. Afin de juguler le sentiment d’affolement qui prenait naissance dans ses entrailles, elle porta son regard sur le bassin d’eau pourvu d’une fontaine décorative qui s’étalait devant eux.

			— Vous aimez ? demanda Nathan à brûle-pourpoint.

			— Beaucoup ! répondit-elle avec un ravissement non feint.

			— C’est l’œuvre de mon meilleur architecte, mais je ne doute pas que Max saura le surpasser.

			Annabel, qui se détendait un peu, eut une expression entendue. De toute évidence, cet homme n’y allait pas par quatre chemins. Il savait ce qu’il voulait.

			— Vous êtes sûr de vous, répliqua-t-elle bien malgré elle.

			Nathan éclata de rire. Il ne s’attendait pas à ce qu’elle lui lance cette remarque, surtout qu’elle paraissait gênée en sa compagnie. Cette fougue naturelle lui plut. Quel plaisir il aurait à la dompter ! 

			— Je lui ai fait une offre qu’il ne peut pas refuser, déclara-t-il avec assurance sans rien laisser paraître de ses pensées.

			— Vous semblez beaucoup tenir à ce qu’il rejoigne votre équipe, lâcha-t-elle, songeuse.

			— Énormément. Votre conjoint possède un potentiel prometteur que je suis impatient d’exploiter.

			— Vous allez droit au but.

			— Toujours, mademoiselle Leblanc.

			Annabel tiqua. Il avait prononcé son nom avec une note mielleuse dans la voix qui la mit immédiatement sur le qui-vive. Nathan s’empressa de rectifier son approche en percevant son trouble. La jeune femme était plus sensible qu’il l’avait présumé au départ, une découverte qui le ravissait.

			Sa main glissa jusqu’au creux des reins d’Annabel, qui retint son souffle. Elle n’aimait pas sa familiarité. Nathan fit mine de ne pas remarquer sa réaction, puis la ramena, comme si de rien n’était, vers Max et Emma, demeurés en retrait dans le salon. Il ne voulait pas forcer le jeu, sa proie devait s’adapter petit à petit à son tempérament dominateur. Il pencha la tête vers elle, la scruta de son regard magnanime, curieux de déchiffrer son expression. Annabel n’était pas si tranquille qu’elle tentait de le faire croire. Son instinct lui dictait de se méfier de cet homme. Intuitivement, elle s’empressa de rechercher la présence rassurante de Max. Nathan consentit à la relâcher, mais seulement après s’être emparé de sa main droite et avoir embrassé le bout de ses doigts avec galanterie. Un frisson remonta le long de la colonne vertébrale d’Annabel. Elle passa un bras autour de la taille de Max, se pressa contre lui. Celui-ci baissa les yeux vers elle, surpris par son geste. Elle n’avait pas l’habitude d’être si démonstrative en public. De plus, c’était assez inattendu, surtout après leur querelle de la veille.

			Max lui entoura aussitôt les épaules. Nathan eut un sourire furtif devant cette manifestation spontanée de possessivité. Il aurait du plaisir à jouer avec ces deux-là.

			— Prenez place, les invita-t-il, l’air de rien.

			Il ne devait pas effaroucher la jeune femme s’il désirait atteindre ses objectifs. La braquer dès le départ ne servirait pas ses desseins.

			Alors que le couple s’assoyait sur l’un des canapés, Nathan se dirigea d’un pas souple vers la carafe qui se trouvait à l’écart, sur un meuble d’acajou. Il remplit quatre coupes d’un apéritif qu’il décora d’un zeste de citron taillé en spirale. Emma profita de l’occasion pour retourner à la cuisine finaliser ses préparatifs. Elle revint avec un plateau garni de tapas, d’olives ainsi que d’une grande variété de fromages qu’elle déposa sur la table centrale.

			— Un mousseux téquila-citron, expliqua Nathan en tendant une flûte à champagne à ses invités. Un régal pour les sens.

			Annabel observa le rosé onctueux et glacé d’un regard mitigé. Elle n’était pas friande de boissons alcoolisées, mais décida de faire une exception étant donné les circonstances. Elle porta le verre à ses lèvres, le goût velouté au parfum délicat la surprit. Elle s’empara d’une bruschetta rehaussée de saumon fumé et de roquette qu’elle dégusta entre deux gorgées.

			— C’est délicieux ! déclara-t-elle à l’intention de leur hôtesse.

			Elle préférait de loin concentrer son attention sur Emma, plutôt que de devoir échanger avec Nathan. Elle n’arrivait pas à se détendre en sa compagnie. Conscient de ce fait, Nathan fit un geste discret vers son épouse. Emma se tourna vers leurs convives.

			— Tu devrais goûter ceux-ci, lâcha-t-elle pour distraire Annabel. 

			Elle lui tendit une assiette de makis à la truite fumée. Annabel saisit un sandwich roulé, puis le porta à sa bouche. Au moins, elle pouvait profiter de cette occasion pour bavarder principalement avec Emma sans paraître impolie auprès de leur hôte.

			— Je dois avouer que c’est divin, s’exclama-t-elle, un peu plus décontractée.

			Parler avec Emma de petits plats lui allait très bien, la facilité de la conversation lui permettait de rester dans une zone confortable. De prime abord, se retrouver dans cette situation n’était pas évident. Après tout, elle connaissait à peine Emma et aucunement Nathan. La soirée pourrait être un véritable calvaire si elle devait de surcroît se sentir intimidée par cet homme. 

			Nathan s’assit près de son épouse. Après s’être saisi d’un canapé de concombre à la mousse de crabe, il le glissa entre les lèvres d’Emma, prenant soin d’essuyer ensuite la chair demeurée au coin de sa bouche d’un geste rempli de sensualité. De son côté, Max crut remarquer que la femme léchait avec discrétion les doigts qui la nourrissaient. Il tourna la tête, embarrassé. Son regard se porta sur Annabel. Il sut à son expression effarée qu’elle avait également été témoin de cette scène intime.

			Quand Max reporta son attention sur leurs hôtes, il fut étonné de voir que Nathan avait passé un bras autour des épaules d’Emma. De ses doigts, il caressait le creux de son cou jusqu’à son oreille en toute impunité. Quant à Emma, sa main reposait sur la cuisse de son époux, non loin de son entrejambe. Il lui suffisait d’étirer le majeur pour effleurer la partie charnue de son anatomie. Lorsqu’elle commença à effectuer des mouvements circulaires experts à l’intérieur de la cuisse, Max se racla la gorge, déconcerté. La complicité du couple le mettait au supplice, surtout étant donné sa situation actuelle.

			Il aurait payé cher pour avoir le droit de toucher Annabel de cette façon ce soir. Il se hasarda à frôler sa jambe de son genou. Devant l’initiative, elle se crispa, mais ce fut si subtil qu’il ne l’aurait pas remarqué s’il n’avait pas été centré sur elle. Cependant, elle ne s’écarta pas de lui. Il se demanda soudain jusqu’où il pouvait aller. Nathan et lui avaient partagé une expérience beaucoup plus intime au Japon, alors pourquoi se formaliser de ce comportement ? Il n’avait simplement pas l’habitude de ce genre de démonstration avec Annabel en raison de sa nature si prude. Influencé par l’ouverture d’esprit de leurs hôtes, il se risqua à saisir une minibrochette d’antipasti et à la porter aux lèvres de sa compagne. Annabel hésita une fraction de seconde avant de se résigner à entrouvrir la bouche. Il y glissa la tomate cerise ainsi que le tortellini et la tranche de chorizo avec lenteur. Il la scruta, se demandant s’il n’allait pas trop loin étant donné leurs différends. Il voyait bien qu’Annabel était troublée par son geste, mais elle ne s’insurgea pas, avala la bouchée sans le quitter des yeux.

			— Je constate que nous prenons tous les deux plaisir à contenter nos femmes, lâcha Nathan avec amusement. Un autre point que nous avons en commun.

			Annabel rougit d’embarras. Elle s’était perdue dans le regard affamé de Max l’espace d’un instant, oubliant où ils se trouvaient.

			Emma vint aussitôt à son secours, soucieuse de la sortir de cette situation malaisée. Elle donna une tape amicale sur la cuisse de son époux pour l’avertir de bien se tenir. Nathan reporta son attention sur Annabel, la détaillant sans détour.

			— Si je vous ai ennuyée, j’en suis navré. Là n’était pas mon intention.

			Annabel retint sa respiration quelques secondes avant d’esquisser une moue timide. La voix de Nathan se voulait apaisante, pourtant tout son être démentait ses propos. Elle ne savait pas pourquoi cet homme la mettait mal à l’aise tout en la fascinant simultanément. Ses poils se hérissèrent sur ses bras. Elle se faisait l’effet d’être un papillon attiré par une flamme vive au cœur de la nuit.

			— Bon, assez badiné ! Passons aux choses sérieuses, poursuivit-il, comme si rien n’était arrivé.

			Nathan se pencha vers Max, ses avant-bras désormais appuyés sur ses cuisses, son regard plus austère.

			— Que penses-tu de mon offre, Max ? demanda-t-il sans ambages.

			Le principal intéressé eut un rire nerveux. Il ne s’attendait pas à une approche si directe, mais d’un autre côté cette attitude ne le surprenait pas. Nathan avait tendance à aller droit au but sans s’enfarger dans les détails ou les conventions.

			Emma se releva avec aisance, une expression entendue sur le visage. Elle se tourna vers son époux.

			— Annabel et moi allons discuter de sujets plus palpitants dans mon boudoir. Vous risquez d’en avoir pour des heures à parlementer, autant nous divertir autrement jusqu’au souper, annonça-t-elle avec malice.

			— Tu es un amour, déclara Nathan.

			— Il se redressa à son tour, la serra contre lui, puis l’embrassa goulûment devant une Annabel effarée. Une émotion étrange anima Max. Il voulait lui aussi imprégner sa marque sur sa bien-aimée. Avide de sa chaleur, il l’attira dans ses bras avec délicatesse, lui laissant tout le loisir de réfréner son étreinte. Ses yeux plongèrent dans ceux de sa partenaire, s’y rivèrent quelques secondes. Puis il pencha lentement la tête vers elle, captura ses lèvres dans un doux baiser qu’il intensifia en constatant son consentement silencieux. Annabel en fut chamboulée.

			Lorsque Max se recula et la libéra, Annabel avait le souffle court, les joues enflammées et les prunelles brillantes. Max comprit à sa réaction qu’elle souffrait également de leur séparation, sa belle se languissait de lui. Que n’aurait-il pas donné pour avoir la possibilité de la ravir à l’instant afin de se perdre en elle !

			Il eut soudain l’impression d’être drogué… ses idées ne lui semblaient plus aussi claires qu’à son habitude. Nathan, qui venait derrière lui, enserra son épaule d’une étreinte amicale.

			— Chaque chose en son temps, déclara-t-il tout de go. Les affaires avant le plaisir. Nous avons à parler d’un sujet important.

			Nathan adressa un clin d’œil à Annabel, avant de s’éloigner avec Max. Il était satisfait de la tournure que prenait cette soirée. Les réactions provoquées à dessein chez le jeune couple dépassaient ses attentes. Il jeta un dernier coup d’œil vers son épouse. Un message silencieux passa entre eux.

			Emma grimpa à l’étage, Annabel sur ses talons, puis bifurqua sur la gauche pour gagner ses appartements privés. Le boudoir était son refuge, le seul endroit dans cette maison auquel Nathan n’avait pas accès. Il se prêtait volontiers à ce petit caprice de sa part, conscient qu’elle en avait besoin. Emma abaissa la poignée de bronze, entra la première, suivie d’Annabel.

			La jeune femme parcourut la pièce d’un regard appréciateur, remarqua les murs de lambris, les deux puits de lumière, le tapis persan dont les teintes de gris pâle et de noir ardoise se mariaient bien avec l’ensemble. Deux sofas d’un gris foncé disposés en coin encadraient la moquette, alors qu’une table en chêne surplombée d’une plante exotique complétait le mobilier.

			— C’est magnifique, s’exclama-t-elle avec une pointe d’envie.

			Emma s’empara d’une télécommande posée sur une tablette, un sourire aux lèvres. Une musique se diffusa dans l’air. Annabel reconnut la voix de Sam Smith. Elle adorait sa nouvelle chanson, Stay with me. Emma observa son invitée, sensible à la moindre de ses réactions. Elle alluma le foyer au gaz afin de créer une ambiance chaleureuse, propice aux confidences. Une douce flambée s’éleva dans l’âtre. Elle prit place sur l’un des fauteuils. Faisant fi des convenances, elle se débarrassa de ses talons hauts, puis replia ses jambes sous ses fesses. Annabel n’osa pas s’accorder la même liberté de crainte de paraître impolie. Emma se tourna vers elle, une lueur coquine dans le regard.

			— Qu’as-tu pensé de la surprise que je t’ai fait parvenir ? s’informa-t-elle.

			Annabel la fixa, une expression confuse sur le visage. Elle ignorait de quoi lui parlait l’hôtesse.

			— Le DVD, celui livré par le coursier à votre domicile, insista Emma.

			Au souvenir du colis mystérieux reçu la veille, Annabel perdit contenance. Ce paquet, qui avait été le déclencheur de sa dispute avec Max, provenait de l’épouse de Nathan.

			Emma se cala davantage sur le fauteuil, tapota ses lèvres, songeuse. Elle avait remarqué le désespoir qui s’était peint brièvement sur les traits de la jeune femme. Ainsi, son présent avait causé des ravages au sein du couple. Elle se demandait lesquels.

			— Tu ne l’as pas ouvert, sinon tu saurais de quoi il est question, s’exclama-t-elle d’un ton espiègle.

			— Je suis navrée, je n’étais pas chez moi hier, s’excusa Annabel.

			— Ce n’est pas grave, tu prendras le temps de le découvrir plus tard.

			Annabel en doutait. Son retour à la maison risquait d’être houleux avec la discussion qui l’attendait. Une fois la tempête passée, elle ne serait probablement pas d’humeur à apprécier le cadeau. Rien ne l’empêchait cependant d’interroger Emma.

			— Je suis intriguée, de quoi s’agit-il ?

			— Hum… Je me demande si je ne vais pas te laisser spéculer un peu, la taquina celle-ci.

			Annabel plissa les yeux. Emma lui faisait soudain penser à un chat se pourléchant les babines devant un bol de crème, ce qui ne manqua pas d’attiser sa curiosité.

			— Je dois t’avouer que mon envoi revêt une signification toute particulière, continua Emma. En fait, il s’agit d’un présent qui devrait t’aider à poursuivre ton cheminement pour améliorer ta relation avec Max. 

			Annabel fut trop abasourdie pour émettre le moindre commentaire. Elle se renfrogna. La psychologue fut amusée de son embarras évident.

			— Ce n’est rien de méchant, sois rassurée. C’est juste un DVD que je conseille parfois à mes patients. On y parle de différents moyens pour développer une sexualité saine, empreinte de fantasmes.

			— Je… Enfin…

			— Seigneur, Annabel ! Ne me dis pas que tu te laisses mener par les convenances dans ce domaine-là. Ce n’est pas le fait de mettre un peu de fantaisie dans ta vie sexuelle qui serait inacceptable, mais bien d’accorder foi à la vision dévoyée de certains. De nos jours, ces réserves n’ont pas lieu d’être dans une relation amoureuse, s’indigna-t-elle.

			— Je ne sais pas…

			— Très chère, pour qu’un couple soit pleinement épanoui, il doit faire preuve d’originalité à l’occasion. Dans le cas contraire, la libido finit par s’étioler. Cette flamme demande un entretien perpétuel, un engagement réel, profond.

			La jeune femme chercha une position plus confortable dans son fauteuil. Elle n’était pas du tout certaine d’être à l’aise avec ce sujet, elle qui dérogeait à peine à ses principes. Ne la voyant pas s’opposer franchement à cet énoncé, la psychologue poussa davantage sa conception des rapports idéaux.

			— La variété et la touche d’exotisme apportée rehaussent le plaisir et l’appétit sexuel. Il ne faut pas se laisser freiner par ses peurs, continua-t-elle avec éloquence. Si quelque chose est malsain, c’est bien l’image étroite projetée par l’Église.

			Annabel sourcilla à ces paroles. Les propos d’Emma entraient en contradiction avec ses valeurs fondamentales ; toutefois, elle était assez ouverte d’esprit pour comprendre qu’il y avait une part de vérité dans ce que la femme avançait. La majorité de ses amies le pensaient aussi, Tiffany la première.

			Emma prit un temps d’arrêt avant de reprendre la discussion. Il était intéressant de voir comment son interlocutrice se débattait avec ses convictions intérieures. Elle devait la pousser un peu plus dans ses retranchements afin de mieux la jauger.

			— J’ai soigné tant de pauvres femmes d’un certain âge torturées dans leur âme, prisonnières de leur corps à cause des désordres provoqués par ces doctrines strictes, poursuivit-elle.

			Annabel l’observa, fascinée par la passion qui perçait dans sa voix. C’était comme si Emma était transportée par ses opinions, en faisait un combat personnel.

			— J’ai peine à croire qu’une fille de ta génération soit encore assujettie à ce dogme. Tes parents devaient être très vieux jeu ou fanatiques pour t’éduquer dans ce principe rigide d’une autre époque, déclara-t-elle avec une pointe de tristesse.

			Le cœur d’Annabel se serra. Plus petite, elle avait effectivement souffert de cette vision étriquée et malsaine prônée par les siens. Selon ses parents, l’acte sexuel ne servait qu’à la procréation. Il faut dire qu’ils habitaient dans un minuscule village, perdu au fin fond de la campagne, là où un prêtre aux idées préconçues exerçait une emprise rigoureuse sur ses paroissiens. Elle avait vécu une partie de sa jeunesse sans accès à Internet, car leur bourg était trop éloigné pour qu’ils puissent capter le moindre signal, ce qui avait arrangé les desseins de l’ecclésiastique. Il avait fallu son entrée au collège pour qu’elle ait enfin la possibilité de s’ouvrir au monde. Elle avait passé des nuits entières à parcourir la Toile, explorant des horizons inconnus jusqu’alors, partageant ses journées entre ses heures de cours et la bibliothèque. C’était d’ailleurs à cet endroit qu’elle avait fait la connaissance de Tiffany. Celle-ci l’avait abordée en toute simplicité alors qu’elle était plongée dans un livre et l’avait invitée par la suite à prendre un café. À partir de là, elles avaient développé au fil des jours une franche camaraderie.

			Avec le recul, elle avait l’impression d’avoir évolué au cœur d’une colonie hors du temps, comme dans une secte, ce qui lui donnait froid dans le dos. Du reste, elle essayait d’oublier ce pan de son existence. Les propos d’Emma la ramenaient à des souvenirs avec lesquels elle ne souhaitait pas renouer. Elle avait travaillé fort au cours des dernières années pour s’extraire de cette éducation rigide. Combien de fois avait-elle douté de ses choix, stagné dans son désir de s’émanciper par crainte de la nouveauté ? Elle avait été comme un bateau sans ancre, dérivant au gré des marées, sans but précis, sans port d’attache. Pour rien au monde elle ne revivrait un tel sentiment d’insécurité, de détresse constante.

			Il y avait assez de ses cauchemars occasionnels, hors de son contrôle, car ses réminiscences la hantaient toujours de cette façon. Elle se rappelait très bien les multiples corrections dont elle avait été victime par le passé, ce qui lui donnait des sueurs froides. À cette époque, ses parents condamnaient sévèrement la masturbation. Cet acte n’était rien de moins qu’une tentation du diable. Lorsqu’elle s’y était adonnée malgré leurs interdictions et qu’ils l’avaient prise sur le fait, elle avait payé cher sa désobéissance. La douleur cuisante causée par la morsure de la ceinture de cuir sur son postérieur l’avait vite convaincue de cesser cette pratique douteuse. Elle avait récolté cette raclée à trois reprises, s’en souvenait comme si c’était hier. Il lui avait été impossible de s’asseoir pendant des jours lors de sa dernière punition.

			Annabel était si marquée que regarder des films comportant des scènes qui mélangeaient le sexe et les châtiments corporels lui était insoutenable. Elle était malade à l’idée qu’une femme puisse accepter de recevoir de plein gré une leçon de cette envergure, pour la simple recherche du plaisir. Cette conduite dépassait son entendement. Comment s’étonner, dans ces conditions, qu’elle soit si craintive et prude lors de ses relations sexuelles avec Max ? Même lui ignorait tout de ce volet de sa vie.

			— Annabel, tu parais lointaine, tout à coup. Est-ce que je t’ai choquée ? s’informa Emma, interrompant ses réflexions.

			Annabel sortit de sa torpeur. L’expression songeuse de son hôtesse la rappela à l’ordre.

			— Je m’excuse ! J’étais perdue dans mes pensées.

			— Rien de réjouissant, si je me fie à ton froncement de sourcils. Tu semblais soucieuse. D’ailleurs, Max et toi étiez préoccupés à votre arrivée. Est-ce que tout va bien entre vous ?

			Annabel ouvrit la bouche pour parler, puis se ravisa. Elle ne savait que répondre. Elle n’était pas douée pour les mensonges, mais refusait de s’épancher auprès d’une personne qu’elle connaissait à peine. Mieux valait opter pour une approche fuyante, un domaine dans lequel elle excellait.

			— Max et moi avons eu un échange quelque peu animé hier. Rien qui ne puisse être réglé cependant, s’empressa-t-elle d’ajouter.

			— Est-ce que cela a un lien avec son voyage au Japon ?

			— D’une certaine façon…

			Étant donné qu’Annabel ne semblait pas désireuse de s’étendre sur la question, Emma s’abstint de pousser plus loin son interrogatoire. Elle préféra orienter la discussion sur leur sujet initial : les fantasmes. Après tout, sa mission consistait à faire tomber les barrières qu’Annabel avait érigées afin de préparer le terrain pour Nathan. Elle relança donc la conversation sur ce que devaient être des rapports physiques épanouis à l’intérieur d’une relation de couple. Elle croisa ses longues jambes, puis la fixa ouvertement.

			— Il est parfois difficile de parler de nos fantasmes avec notre conjoint. Notre vulnérabilité nous paraît si palpable lorsqu’on se révèle, une situation qui peut s’avérer gênante pour plusieurs d’entre nous. Il faut avoir suffisamment confiance en son partenaire pour s’y risquer.

			— Je ne sais pas quoi dire, avança Annabel avec prudence.

			— Je n’en doute pas, très chère. Il faut être pourvu d’une bonne dose d’estime de soi pour y parvenir. Il est facile d’éprouver de l’inconfort lorsqu’on s’apprête à franchir une limite qu’on s’est soi-même imposée.

			Annabel eut un rire nerveux. Tout chez elle criait son affolement, ses mains qui se pressaient l’une contre l’autre, ses déglutitions fréquentes, son regard fuyant. Malgré tout, Emma poursuivit sur sa lancée :

			— Ce n’est pas amoral de transgresser certaines règles dans un couple, pourvu que les deux amants soient consentants. Cela peut même s’avérer excitant, voire stimulant. C’est une façon de créer une aura de mystère autour de soi, de rendre la relation plus exquise. Il n’y a rien de pire que l’ennui et la monotonie pour castrer un homme.

			Annabel détourna les yeux, les joues rouges d’embarras. Des images répréhensibles jaillirent dans son esprit. Elle aussi avait des fantasmes, comme toute personne normalement constituée. Ces pensées lui permettaient d’accéder à un comportement qu’elle n’oserait pas mettre en pratique dans la vie. Emma afficha un sourire énigmatique.

			— Tu n’as jamais partagé tes désirs les plus secrets avec Max, n’est-ce pas ? avança-t-elle avec douceur.

			La jeune femme s’abstint de répondre, de crainte de se compromettre. Cependant, le regard qu’elle leva vers Emma était éloquent. La psychologue secoua la tête avec agacement.

			— Il serait temps que tu te rebelles, Annabel, que tu jettes aux orties l’éducation qui fut la tienne. Un enseignement assurément très rigide, si je me fie à tes réactions. C’est la psychologue qui s’adresse à toi, non pas l’épouse de Nathan.

			Sur ces paroles, elle lui tapota la main avec bienveillance. Les traits d’Annabel s’affaissèrent. Emma lui tenait le même discours que Tiffany, mais en des termes plus professionnels, moins choquants.

			Emma se leva sans crier gare, comme si une idée venait de germer dans son esprit, ce qui déstabilisa Annabel. La jeune femme la suivit des yeux jusqu’à ce qu’elle disparaisse derrière une porte ouvragée, puis reporta son regard sur le foyer. Elle se perdit dans la contemplation des flammes, bercée par une nouvelle mélodie qui s’élevait dans l’air. Cette fois, il s’agissait de John Legend avec All of me. Décidément, elles avaient des goûts similaires en matière de musique.

			Annabel songea à leur échange, s’évertuant à faire preuve d’une plus grande ouverture. Elle aurait aimé être plus encline à explorer d’autres horizons avec Max, à affiner sa sensualité, mais cette démarche s’avérait difficile. Pourtant, elle faisait des efforts considérables pour tenter de passer par-dessus ce blocage psychologique qui l’empêchait d’avancer. Qui sait, peut-être que l’influence et le savoir de la thérapeute viendraient à bout de ses réticences, car elle souhaitait réellement être à l’aise avec son corps, tout comme l’étaient Emma, Tiffany et Max.

			Elle s’encouragea, se disant que pour y parvenir il lui suffisait de gravir une marche à la fois, sans abandonner. Le problème était qu’elle ignorait si Max attendrait aussi longtemps.

			Elle n’alla pas plus loin dans ses ruminations, car Emma revenait déjà, un sac rose opaque entre les mains. Elle le lui tendit, une expression insondable dans le regard.

			— Je ne crois pas me tromper en affirmant que la seule idée de te toucher pour te procurer du plaisir te révulse, lâcha-t-elle sans détour.

			Annabel faillit échapper son paquet tant sa stupeur fut grande. L’épouse de Nathan n’aurait pas pu frapper plus juste. Des larmes montèrent à ses yeux. Elle essaya de les réfréner, sans succès. Elle essuya discrètement ses joues devenues humides, mais Emma ne fut pas dupe.

			— Je suis désolée de te bousculer de la sorte. Néanmoins, je m’en abstiendrais si je ne te savais pas capable de l’encaisser. Je pense que tu cherches à te libérer du carcan qui t’oppresse, c’est pourquoi je désire t’aider dans ta démarche. Tu me sembles une jeune femme solide, tu trouveras la force d’y parvenir.

			— J’aimerais avoir le même optimisme, déclara la principale intéressée d’une voix étranglée.

			— Max est très amoureux de toi. C’est évident lorsqu’on vous voit ensemble. Je suis persuadée qu’il sera apte à t’épauler dans cette quête du plaisir. Il te suffit de t’ouvrir à lui sans crainte, de lui faire confiance.

			Annabel secoua la tête, hésitante. Elle souhaitait y accorder foi, mais elle n’était pas naïve, ce ne serait pas aussi simple, surtout dans leur situation actuelle.

			Elle reporta son attention sur le sac, incertaine de vouloir découvrir ce qu’il contenait. « Lâche ! » se morigéna-t-elle. Qui cherchait-elle à convaincre ? Elle ne cessait de se répéter qu’elle désirait évoluer, toutefois elle battait en retraite à la première occasion qui se présentait.

			Résolue à dépasser ce stade, elle surmonta ses appréhensions, prit une profonde inspiration et se décida à regarder. Emma l’arrêta dans son élan.

			— Tu exploreras son contenu lorsque tu te sentiras prête à l’utiliser.

			— Comment savoir, si j’ignore ce qui s’y trouve ? demanda-t-elle, perplexe.

			— C’est un vibrateur. Rassure-toi, se hâta-t-elle d’ajouter, il est compact et réservé à l’usage exclusif du clitoris.

			— Oh ! ne put s’empêcher de s’exclamer la jeune femme.

			Le visage d’Emma afficha une expression malicieuse qui laissait deviner son amusement. « Cette petite est délicieuse ! Quel régal se sera de l’éduquer. Sa fraîcheur et sa réserve feront fureur auprès des autres », pensa-t-elle, satisfaite du résultat obtenu avec son cadeau.

			— C’est un appareil simple, discret, conçu pour le plaisir, poursuivit-elle. Il comporte une variété de pulsations. Il te suffira de découvrir celle qui te convient le mieux.

			— Je vois, souffla Annabel d’une voix misérable.

			— Max n’a pas besoin d’être informé. Ce vibrateur t’appartient. Tu l’utiliseras à ta convenance, quand tu le voudras.

			Annabel crispa les doigts sur l’anse du sac. Elle avait chaud, son cœur battait plus vite que d’habitude. Elle se racla la gorge, se secoua pour retrouver ses esprits.

			— Merci ! murmura-t-elle sans trop savoir quoi dire dans de telles circonstances.

			— Tout le plaisir est pour moi ! déclara Emma avec amabilité.

			— Là-dessus, elle se dirigea vers la porte, une expression cordiale sur le visage, cachant son jeu derrière une façade.

			— Retournons auprès de nos hommes. Je crois qu’ils ont assez discuté boulot.

			Annabel fut soulagée de cette occasion qui s’offrait d’échapper à cette conversation devenue un peu trop intimiste. Elle avait apprécié cet échange enrichissant à plus d’un égard, mais elle avait besoin de reprendre contenance, de rejoindre Max, de le sentir près d’elle malgré la discorde qui les séparait.
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			Quand Emma et Annabel parvinrent au salon, leurs conjoints s’étaient déplacés et discutaient sur la terrasse. Comme s’il avait senti le poids du regard d’Annabel sur lui, Max se tourna dans sa direction, la gratifia d’une expression empreinte de tendresse. Elle lui sourit, heureuse de retrouver leur complicité d’antan, espérant que tout s’arrangerait entre eux. Elle ne voulait pas le perdre !

			Nathan pivota vers elles à son tour. Emma en profita pour lui faire signe de venir les rejoindre. La table avait été dressée d’avance, le repas était prêt à être servi. Il ne leur restait plus qu’à prendre place pour savourer ce festin de roi préparé à leur intention.

			Les serviettes avaient été disposées en éventail dans les assiettes en verre fumé brunes. Celles-ci se trouvaient sur une longue nappe étroite d’un vert lime, offrant ainsi un contraste agréable à l’œil. L’ensemble respirait le raffinement et l’élégance, à l’image de l’hôtesse de la maison.

			Max arriva à la hauteur d’Annabel, l’enlaça avec affection avant de déposer un baiser chaste sur son front.

			— Ça va, ma belle ? s’informa-t-il, soucieux.

			Il n’avait pas manqué de noter son teint coloré et ses yeux plus brillants qu’à l’ordinaire, comme si elle avait pleuré. De plus, il l’avait vue glisser un sac rose en catimini dans son sac à main à son retour du boudoir. Il caressa furtivement sa joue, la scruta avec une attention accrue.

			— Est-ce que tu préfères rentrer ? demanda-t-il sans la lâcher du regard.

			— Non, surtout pas ! Je vais bien. Tu n’as pas à t’inquiéter, tenta-t-elle de le rassurer.

			— Max, Annabel…, les appela Emma. Vous pouvez prendre place.

			La jeune femme s’exécuta aussitôt. Max la suivit, préoccupé. Il était prêt à parier qu’il s’était passé quelque chose dans le boudoir, mais n’arrivait pas à deviner quoi. Il se promit d’interroger sa compagne une fois qu’ils seraient revenus à la maison. Un sujet de plus à la liste accablante. Il réfréna de justesse un soupir frustré. Ce n’était ni le lieu ni le moment pour de telles pensées moroses.

			Il venait d’accepter l’offre de Nathan. Il ne pouvait se permettre d’afficher une triste mine en pareilles circonstances. Autant profiter de cette excellente nouvelle avant d’affronter la tempête.

			Il saisit sa serviette, l’étendit sur ses jambes tout en reprenant une expression plus adéquate à la situation. Emma fit le tour de la table pour récupérer leurs assiettes avant de gagner la cuisine. Max leva les yeux vers Annabel. Ils avaient été placés face à face, ce qui le désolait. Il aurait aimé avoir la possibilité de la toucher durant le repas, de sentir sa présence à ses côtés. Il avait si hâte de se retrouver seul avec elle, de s’expliquer pour mettre un terme à cette mésentente. Sa bonne disposition à son endroit l’encourageait. Au moins, ils ne seraient pas à couteaux tirés lorsque s’amorcerait leur discussion.

			Emma, qui revenait de la cuisine, déposa une assiette au fumet divin devant lui. Un canard confit décoré de branches de fines herbes avait été couché sur un lit de pommes de terre coupées en minces rondelles dorées à point. L’eau lui monta à la bouche. Lui qui s’était alimenté uniquement de nourriture prise sur le pouce depuis une semaine appréciait d’autant plus le raffinement du copieux mets que lui présentait Emma.

			Leurs verres de vin furent ensuite remplis, Nathan porta un toast à leur nouvelle alliance, satisfait que Max rejoigne son équipe. Un sentiment de fierté apparut sur le visage d’Annabel. Elle était heureuse pour Max, il le méritait amplement. Il avait travaillé comme un forcené pour se bâtir une renommée. Son acharnement était désormais récompensé. Le cœur de Max se gonfla dans sa poitrine à la vue de la mine réjouie de sa compagne. Dieu qu’il aimait cette femme !

			L’ambiance était à la fête et à la bonne humeur. Tout le long du repas, ils bavardèrent d’une multitude de sujets, amusés de se découvrir plusieurs centres d’intérêt partagés. Les deux hommes suivaient l’actualité avec diligence, alors qu’Emma et Annabel se trouvaient un goût commun pour la lecture. De plus, ils avaient tous les quatre un attrait marqué pour les arts et la culture. D’ailleurs, Nathan exposait à l’occasion des photos de son cru. Aussi, il leur promit de les inviter à sa prochaine exposition, ce qui lui donna une idée. Il se tourna vers Annabel, tout en s’efforçant de dissimuler un sourire prédateur.

			— Vous savez que vous feriez un modèle remarquable, Annabel ? déclara-t-il abruptement.

			Annabel manqua de s’étouffer avec sa bouchée tant sa stupeur fut grande. Que racontait donc l’époux d’Emma ? Elle était beaucoup trop commune pour attirer l’œil d’un photographe.

			— C’est très gentil de votre part, mais j’en doute fort, se hasarda-t-elle à répliquer.

			— Eh bien ! Vous vous trompez, très chère ! lâcha-t-il, sûr de lui.

			Il se recula contre le dossier de sa chaise et entreprit de la détailler d’un regard appréciateur qui déplut à Max. Nathan prit une coupe entre ses mains, remua le vin dans le verre d’un lent mouvement de rotation, la mine songeuse. Il semblait analyser une à une les parties du corps d’Annabel, les traits de son visage, sans se soucier le moins du monde du malaise qui prenait naissance chez elle. 

			La jeune femme tamponna le coin de sa bouche avec sa serviette pour cacher son trouble. Elle ne savait plus quelle attitude adopter, ni comment échapper à l’attention soutenue du nouveau patron de Max. Le raclement d’une chaise sur le sol brisa le silence inconfortable qui s’était installé ; Emma venait de se lever. Nathan tourna la tête vers elle, plissant les yeux de mécontentement. Emma déglutit sans oser le regarder. Elle ignorait pourquoi elle avait agi de la sorte. C’était comme si elle avait soudain éprouvé le besoin urgent d’extirper son invitée de sa mauvaise posture.

			Elle s’en mordit immédiatement les doigts. Elle connaissait suffisamment son époux pour deviner qu’il n’appréciait pas son intervention. Elle allait devoir se racheter pour faire oublier sa bévue. Non sans un certain malaise, elle se rendit à la cuisine afin d’y chercher le gâteau garni de chocolat fondant qu’elle avait confectionné pour le repas. Elle profita du fait qu’elle se retrouvait seule dans la pièce pour se recomposer une attitude sereine. Nathan lui avait assigné un rôle important pour la soirée, elle ne désirait pas le contrarier même si elle commençait à douter du bien-fondé de sa décision. Annabel lui semblait si vulnérable que le coup déloyal qu’elle se préparait à lui infliger lui paraissait cruel. Une grimace d’affliction déforma ses traits un court instant avant de disparaître. Il lui fallait retourner auprès de ses convives, elle n’avait pas le choix.

			Sa résolution faillit bien flancher lorsqu’elle les rejoignit et qu’elle déposa le dessert au centre de la table, mais le regard perçant de Nathan la rappela à l’ordre. Elle se racla la gorge pour se redonner contenance, s’obligeant à porter l’estocade fatale. 

			— Très chère, je tenais à souligner à quel point j’étais soulagée de constater que la situation s’était arrangée entre vous deux, déclara-t-elle de but en blanc.

			Pris au dépourvu, Annabel et Max se détaillèrent en silence, incertains du sens à donner aux paroles de leur hôtesse. Emma lança un coup d’œil rapide à Nathan avant de rediriger son attention sur le gâteau qu’elle s’apprêtait à couper.

			— Je suis ravie, Annabel, de voir que, tout comme moi avec Nathan, tu as décidé de ne pas tenir rigueur à Max de cette fâcheuse incartade au Japon. C’est une belle preuve d’amour, surtout que l’un comme l’autre n’ont pas eu le choix d’agir de la sorte…

			Le visage de la jeune femme se décomposa d’un coup. Quant à Max, il suspendit son geste, sidéré. Emma s’obligea à demeurer stoïque, poursuivit de plus belle, contrainte d’enfoncer davantage le couteau dans la plaie.

			— Après tout, ils étaient devant une situation pour le moins inhabituelle. Refuser les avances des geishas aurait mis un terme aux négociations, leurs partenaires d’affaires en auraient été insultés, ce qui n’était pas envisageable. Par chance, ils ont pu limiter les dégâts. Une fellation était un compromis acceptable comparativement à une rencontre, disons… plus intime…

			Un silence de mort plana sur le groupe. Emma releva la tête. Elle regarda tour à tour Annabel et Max. Toute vie avait déserté le visage d’Annabel, ses yeux grands ouverts laissaient deviner l’ampleur des tourments qui l’affligeaient.

			L’attention de Max était rivée sur sa compagne. Ses poings enserraient si fort la coutellerie que ses jointures avaient blanchi. Sa mâchoire était contractée, un muscle tressautait sur sa joue.

			— Seigneur ! J’avais cru comprendre qu’Annabel était au courant, s’exclama Emma avec hypocrisie.

			— Non, répondit Max d’un ton sec qui claqua dans l’air.

			Annabel sursauta, extirpée de sa torpeur. Incapable de demeurer plus longtemps dans la pièce, elle s’élança vers la porte d’entrée, une main plaquée sur sa bouche. Elle sortit sans jeter un seul regard derrière elle. Max jura. Lorsqu’il se releva, sa chaise vacilla sur ses pattes arrière, manquant de peu de se renverser. Emma déposa ses doigts frêles sur son avant-bras dans un geste qui se voulait apaisant.

			— Je vais lui parler. Mieux vaut que ce soit moi, je doute fort qu’elle accepte de te voir, étant donné les circonstances.

			— À qui la faute ? cracha-t-il avec une colère mal contenue.

			Emma recula devant sa fureur palpable. Elle tourna des yeux inquiets vers son époux. À aucun moment ils n’avaient suspecté une telle dureté chez Max. Nathan se tendit.

			— Max, commença-t-il pour le calmer et reprendre le contrôle de la situation. Emma ne l’a pas fait exprès, mentit-il avec aisance. Ses intentions étaient louables. De plus, ce n’est pas elle qui a été infidèle. Étant donné que je suis celui qui t’a forcé à avoir cette fellation, je te suggère fortement de défouler ta hargne sur moi si tu as besoin d’un bouc émissaire.

			Max frappa la table de son poing, jura de nouveau. Il avait fait son choix en toute connaissance de cause. Emma n’y était pour rien. Toutefois, il aurait souhaité qu’elle n’aborde pas le sujet devant Annabel, afin qu’il puisse avoir une chance de s’expliquer avec elle auparavant. Il arpenta la pièce d’un pas furieux tout en se passant une main sur le visage. Il devait la rejoindre, essayer de combler le fossé qu’il avait lui-même creusé, avant qu’il soit trop tard. Apprendre une nouvelle de cette ampleur, surtout de cette manière, était abominable. Il craignait le pire.

			En dépit des recommandations d’Emma, il se dirigea vers la porte pour partir à la recherche de sa conjointe. Nathan se planta devant lui.

			— Emma sait comment traiter ce genre de situation délicate, Max. C’est son métier. Elle parviendra à trouver les mots justes pour calmer Annabel si tu la laisses lui parler d’abord.

			Max était sur des charbons ardents. Nathan avait probablement raison, mais c’était lui qui avait meurtri Annabel. Tout ce qu’il désirait, c’était la rattraper, la rassurer au sujet de son amour et de sa loyauté. Cependant, il savait qu’elle refuserait de l’écouter pour l’heure. Le fait qu’Emma l’aborde dans un premier temps n’était peut-être pas une si mauvaise suggestion, surtout qu’elle avait vécu la même situation avec Nathan. Il pinça l’arête de son nez.

			— D’accord…, soupira-t-il d’un air las.

			C’était à contrecœur qu’il avait accepté. Sa poitrine se serra. Il avait blessé son amoureuse au-delà des mots, une plaie qui risquait de ne pas se cicatriser de sitôt. Malheureux, il maudit le sort pour ce tour cruel du destin.

			Emma n’attendit pas qu’il change d’idée avant de s’exécuter. Il lui fallait user de finesse pour gagner Annabel à sa cause, de façon à ce qu’elle soit plus malléable pour la suite du plan. Un sentiment de culpabilité chercha à percer sa carapace. Elle s’ébroua. Il était hors de question qu’elle trahisse Nathan. Elle avait un rôle à jouer, devait s’acquitter de sa tâche comme elle l’avait toujours fait par le passé.

			Annabel se tenait debout devant la maison, une main appuyée sur la portière de l’Infiniti, l’autre sur le capot. Elle aurait souhaité pouvoir se réfugier chez Tiffany, mais venait de constater qu’elle n’avait pas les clés de la voiture. C’était Max qui les avait en sa possession.

			La simple évocation de son nom lui arracha une plainte étouffée. Elle était déchirée. C’était comme si un trou béant venait de s’ouvrir sous ses pieds, menaçant de l’engloutir.

			Le corps plié en deux, elle plaqua une main contre sa bouche pour retenir le cri qui l’étranglait. Toutefois, malgré ses efforts, des gémissements franchirent ses lèvres pincées. Elle endurait mille tourments, se ressaisir lui paraissait impossible tant la douleur était immense dans sa poitrine. Des larmes brûlantes roulaient sur ses joues exsangues, toute vie l’avait désertée, seules la souffrance et l’humiliation subsistaient, lui laissant un arrière-goût amer dans la gorge.

			Emma la découvrit dans cet état pitoyable, des remords l’envahirent de nouveau. Elle s’ingénia à juguler ce sentiment inopportun. De telles émotions n’avaient pas leur place dans son existence. Annabel allait devoir apprendre rapidement à s’endurcir, dans le cas contraire elle serait broyée par l’intransigeance de Nathan.

			Son visage s’adoucit un court instant. Elle aussi n’avait été qu’une ingénue à une certaine époque, avant sa rencontre avec Nathan, un peu à l’image de la jeune femme effondrée devant elle. Une lueur de compassion traversa brièvement ses prunelles. S’attendrir sur le sort d’Annabel ne l’aiderait toutefois en rien.

			Les membres du club privé auquel Nathan appartenait avaient jeté leur dévolu sur ce couple depuis un moment. Un retour en arrière était impossible. Max et Annabel étaient déjà engagés dans l’engrenage, mais l’ignoraient encore. Lorsqu’ils le découvriraient, ce serait trop tard. Le salon de thé au Japon n’avait été que les prémices de l’histoire. 

			D’une certaine façon, c’était ce qui lui était arrivé également, et elle s’en accommodait très bien. Elle aimait Nathan d’un amour sincère. Sans lui, elle ne serait rien aujourd’hui. Elle croupirait assurément dans une ruelle délabrée, vendant son corps pour quelques pièces. Quand Nathan l’avait trouvée par une nuit d’automne brumeuse, elle venait de se résigner à s’adonner à la prostitution pour subsister. Elle n’avait que 18 ans, ne connaissait pas grand-chose de la vie, excepté les éclats violents de son beau-père. Plus d’une fois sa mère et elle avaient été battues. Malgré la brutalité des corrections, sa mère s’interposait toujours pour lui éviter le plus gros de l’agression. Elle avait eu la malchance de s’unir à cet ivrogne dans un instant de folie. La pauvre l’avait regretté amèrement par la suite. Elle n’était jamais parvenue à lui échapper. Peu importe les endroits où elle demandait refuge, il la retrouvait. Dès lors, elle avait eu trop peur pour l’intégrité de sa fille, craignant les représailles, pires de jour en jour. L’indécence de ce qu’il aurait pu lui faire subir si elle avait eu le malheur de porter plainte contre lui l’avait anéantie. Elle avait donc gardé le silence jusqu’à sa propre mort, dans l’attente du prochain coup à venir.

			Lorsque Nathan avait découvert Emma, elle errait déjà depuis une semaine dans les rues, fuyant la vindicte de cet homme. Sa mère avait succombé à ses blessures à la suite d’une agression particulièrement violente de son conjoint. Étant donné que plus personne n’était présent pour protéger Emma, ce bourreau n’avait pas hésité à se jeter sur elle pour tenter de la violer. Elle l’avait frappé avec un bâton de baseball, l’assommant sur le coup. Elle s’était échappée pendant qu’il était inconscient. Elle ignorait s’il avait survécu ou non, cependant, à chaque seconde de cette semaine interminable, une peur bleue de le voir ressurgir l’avait hantée. Avec le temps, tout sembla indiquer par contre qu’il avait disparu de la surface de la terre. « Bon débarras ! » avait-elle alors pensé. Aujourd’hui, toute cette histoire était si loin qu’elle n’y accordait plus la moindre importance. 

			Sauf qu’elle avait cru à cette époque que son monde venait de s’effondrer. Elle n’avait pas réussi à trouver de travail, pleurait des heures entières recroquevillée sur elle-même dans les recoins sombres des ruelles, sursautant à la moindre occasion. La nuit était particulièrement froide quand Nathan était apparu. Il s’était penché au-dessus d’elle, la surplombant de toute sa grandeur. Elle avait été soufflée par le charisme qu’il dégageait. Contre toute attente, il lui avait tendu la main, l’avait invitée à le suivre jusque dans un restaurant du coin afin qu’elle puisse s’alimenter de façon adéquate. Il avait marché devant elle, à bonne distance, pour ne pas l’effaroucher durant le trajet. Ce ne fut qu’une fois à l’intérieur de l’édifice, au milieu des habitués du casse-croûte, qu’elle avait baissé sa garde.

			Il lui avait proposé de s’asseoir, avait attendu qu’elle s’exécute avant de prendre place sur le banc qui lui faisait face. Elle ne s’était pas risquée à dévoiler la moindre information à son sujet, en revanche il lui avait parlé des pays qu’il avait visités, la transportant par ses paroles dans des contrées lointaines. Elle lui avait su gré de son humanité, de sa gentillesse à ce moment-là. Il y avait si longtemps qu’une personne ne l’avait pas traitée avec autant de respect.

			Par la suite, il lui avait trouvé un petit appartement convenable ainsi qu’un emploi. Il ne lui avait rien demandé en retour, ce qui n’avait pas manqué d’étonner Emma. Un homme n’avait pas l’habitude de faire preuve d’autant d’égards envers une inconnue sans rien exiger en contrepartie. Pourtant, Nathan avait créé l’exception.

			Elle s’était toutefois sentie redevable envers lui. Son enchantement demeurait pur puisqu’à plus d’une reprise il l’avait invitée à l’accompagner lors de spectacles ou d’expositions. Chaque fois, il l’avait comblée de cadeaux, lui faisant découvrir les endroits les plus chics. Ses encouragements l’avaient menée à entreprendre des études universitaires en psychologie. Il avait couvert tous les frais. Ce fut sous sa gouverne qu’elle avait acquis son raffinement et son éducation.

			Par respect, Nathan avait attendu près d’un an avant de commencer à la séduire, à l’éveiller à sa sensualité et à son monde. Elle s’était prise au jeu, avait développé un penchant particulier pour certaines pratiques, à l’instar des autres soumises de la confrérie à laquelle il appartenait. Nathan avait été un bon maître pour elle, la dépouillant de toute inhibition. Aujourd’hui, elle se sentait femme à part entière, n’aspirait qu’à deux seuls buts dans la vie : venir en aide à ses semblables et satisfaire Nathan à tous les niveaux.

			Elle savait pertinemment que, bien qu’il prenne plaisir à posséder différentes soumises, c’était toujours vers elle qu’il revenait, qu’il la préférait entre toutes, et surtout qu’il l’aimait. Cet amour l’avait d’ailleurs poussé à l’épouser.

			Un sanglot déchirant retentit dans la nuit, la ramenant au moment présent. Annabel était désormais accroupie au sol, les bras enroulés autour de ses jambes repliées, la nuque appuyée sur la portière de la voiture.

			— Ma pauvre chérie, s’exclama Emma, attristée malgré tout de la voir dans cet état.

			Elle se laissa choir à ses côtés, l’incitant d’une légère pression de la main à s’accoter contre elle.

			— Je suis désolée, murmura-t-elle d’une voix chagrinée. C’est ma faute ! J’aurais dû faire preuve d’un peu plus de discernement.

			Annabel secoua la tête. Emma n’y était pour rien, Max était la cause de tous ses tourments. Il l’avait trahie de la pire des façons. Elle poussa de nouveau un long gémissement poignant qui atteignit Emma au cœur. Cette petite aimait Max d’un amour sincère.

			— Annabel, l’appela-t-elle. Annabel, insista-t-elle devant son inertie.

			La jeune femme s’octroya un moment avant de relever les yeux. Ce seul mouvement lui demanda un effort considérable.

			— Tu dois te reprendre. T’enfoncer de la sorte dans le désespoir est malsain.

			Annabel chercha à fuir le regard d’Emma, mais celle-ci l’obligea à lui faire face, un doigt sous son menton.

			— Je sais que tu es blessée et que tu as l’impression d’avoir le cœur arraché. Tu penses que Max s’est moqué de toi, mais c’est faux.

			Annabel se défit de sa prise d’un geste brusque. Elle se redressa, puis sécha ses larmes du revers de la main. Elle se détourna ensuite d’Emma, croisant les bras sur sa poitrine, signe de son envie profonde de se protéger des paroles troublantes de la psychologue. Comment cette femme pouvait-elle déclarer sans l’ombre d’un doute qu’elle se trompait ?

			— Max s’est retrouvé dans une fâcheuse position, tout comme Nathan. Il était coincé…, insista Emma.

			— Balivernes ! s’exclama Annabel avec virulence. Personne ne l’a obligé à mettre sa queue dans la bouche de cette putain et à jouir, lâcha-t-elle crûment.

			— C’est là que tu fais erreur ! Ce que Max a subi s’apparente davantage à un viol qu’à une partie de plaisir, déclara Emma avec rudesse.

			Annabel tressaillit. Que lui racontait Emma au juste ? Ce qu’elle disait n’avait aucun sens à ses oreilles. Pourtant, s’il y avait un fond de vérité dans ce qu’elle affirmait… Annabel déglutit avec peine. Le trouble qui s’afficha sur son visage laissa croire à Emma qu’elle avait atteint sa cible. Un doute venait de s’installer dans l’esprit de la jeune femme.

			— Nathan m’a décrit leur situation. Max refusait de se plier à cette pratique véreuse, sauf que cette décision ne lui appartenait pas.

			— C’est ridicule !

			— Ce n’est pas ridicule, loin de là. S’il avait été le seul concerné, Max serait reparti sans aucune hésitation. C’est d’ailleurs ce qu’il voulait faire, mais Nathan l’a retenu.

			Annabel lui fit face. Une colère sourde monta du plus profond de son être, menaçant de tout ravager sur son passage.

			— Nathan n’a pas agi de gaieté de cœur. C’est juste qu’il était suffisamment avisé pour savoir que Max commettrait une erreur en se comportant de la sorte. Un impair qui aurait pu lui coûter sa carrière.

			Annabel s’agita de plus belle à ces mots. Elle était perdue. Depuis quand demeurer fidèle à sa conjointe relevait-il d’une faute impardonnable ?

			— C’est insensé ! décréta-t-elle, révoltée.

			— Je te le concède ! Cependant, c’est ainsi que fonctionne le monde, principalement celui des affaires. L’argent prime sur l’individu. Les patrons d’AD and Smith n’auraient jamais accepté une telle bévue de la part de Max. Ce contrat représentait un investissement considérable pour eux. Ils l’auraient congédié sur-le-champ et ne se seraient pas gênés pour le crucifier au passage, ternissant sa réputation, sans parler des torts causés à Nathan par la même occasion. Max l’a compris. Que pouvait-il faire d’autre dans ces conditions ?

			Annabel ne sut que répondre, abasourdie par les propos d’Emma. Elle se mordit la lèvre inférieure tout en hochant la tête d’effarement. Toute cette histoire la dépassait, allait à l’encontre de ses principes. Elle se rappela alors l’attitude de Max durant la semaine qui venait de s’écouler, le désespoir dans ses prunelles, sa mine défaite. Il n’avait pas affiché l’image d’un homme comblé, mais plutôt celle d’un être rongé par la culpabilité.

			— Comment crois-tu qu’il se soit senti durant cette épreuve ? demanda Emma avec douceur.

			Annabel eut un hoquet de stupeur. Un sentiment d’horreur la gagna. Elle leva un regard voilé vers Emma.

			— Sache que Max a été révulsé par cet acte dégradant. Pas une seule fois il n’a posé les yeux sur la geisha. Il a quitté les lieux immédiatement après, une expression de dégoût sur le visage. Le lendemain matin, il a déserté la table des négociations dès que les Japonais ont eu signé, sans même attendre sa copie du contrat ni l’échange des formules de politesse. Il ne pouvait plus supporter leur présence.

			Cette nouvelle eut l’effet d’une claque retentissante. Annabel chancela. Elle s’appuya sur la portière de la voiture afin de ne pas s’effondrer. Imaginer Max comme une victime la déstabilisait, lui qui était si solide en temps normal, si confiant. C’était impensable, et pourtant les dires d’Emma correspondaient à la personnalité qu’elle lui connaissait. Était-ce ce secret qui l’oppressait depuis son retour, qu’il cherchait à lui révéler avant le souper ? Elle se rappela leur dernière discussion. Il lui avait dit avoir déjà commis une fois l’erreur d’oublier que leur couple était plus important que sa carrière, qu’il ne cessait de le regretter amèrement depuis. Faisait-il référence à cet incident ? Si c’était le cas, il n’y avait pas de doute qu’il était bourré de remords, sans compter qu’il devait appréhender de lui en parler par crainte de la blesser.

			Il savait qu’elle réagirait mal, qu’elle le verrait comme un signe de détachement envers leur relation. Il devinait que cette sordide histoire remettrait en question l’existence même de leur union.

			Annabel était prise de haut-le-cœur, un moment de solitude lui était nécessaire pour mettre de l’ordre dans ses idées. Pour l’instant, elle avait l’impression que ses pensées partaient en vrille. Elle ne pouvait pas affronter Max dans cet état, encore moins se retrouver en présence de Nathan.

			— J’ai besoin de prendre un peu de recul, lâcha-t-elle d’une voix blanche.

			— Tu n’es pas apte à conduire ta voiture, avança Emma. Ce serait risqué.

			— Il me faut un taxi. Je refuse de voir Max…, insista-t-elle, au bord de la crise de nerfs.

			— Annabel, ce n’est pas raisonnable…

			— Maintenant ! la coupa la jeune femme d’un ton haut perché.

			Emma acquiesça en silence. Annabel était sur le point de flancher. Son instabilité laissait tout deviner de la profondeur de son désarroi.

			— D’accord…, dit-elle calmement.

			Elle posa une main apaisante sur le bras d’Annabel, la tension dans ses muscles était palpable. Elle appela un taxi avec son cellulaire.

			Par chance, le véhicule ne fut pas long à arriver. Depuis la fin de leur discussion, Annabel s’était emmurée dans un silence complet. Elle s’engouffra à l’intérieur de la voiture à peine arrêtée. Elle évita de regarder la façade vitrée de la maison. Max s’y trouvait, sans nul doute malade d’angoisse à son sujet. Elle souffrait trop dans l’immédiat pour se concentrer sur ses émotions ou sur l’épreuve qu’il avait subie. Elle devait laisser retomber la poussière. Ce ne serait qu’à ce moment-là qu’elle serait apte à l’écouter, à dialoguer avec lui, sans craindre de craquer.

			Le chauffeur jeta un coup d’œil dans son rétroviseur. Sa passagère était dans tous ses états, mieux valait ne pas l’importuner et se rendre rapidement à destination.

			Emma attendit que les feux arrière de l’automobile disparaissent dans la nuit avant de bouger. Elle marcha vers l’un des bancs du jardin, s’y assit pour méditer sur les derniers événements. Elle souhaitait donner suffisamment d’avance à la jeune femme pour qu’elle se ressaisisse avant l’arrivée de Max. Celui-ci n’apprécierait certainement pas cette décision, mais c’était préférable ainsi. Emma offrit son visage à la brise nocturne, les paupières closes. Tout était si paisible autour d’elle, une bénédiction après cette expérience pénible. L’air était rempli du chant des criquets et des ouaouarons, une musique douce à ses oreilles.

			Une quarantaine de minutes s’écoulèrent avant qu’elle se résigne à réintégrer la maison. Elle se dirigea vers l’entrée d’un pas modéré.

			Max tournait en rond à l’intérieur, incapable de demeurer en place, le regard rivé sur la porte. Nathan avait depuis longtemps cessé de tenter de lui changer les idées. Max était un véritable ressort prêt à se rompre tant il était tendu. Il avait perdu son teint habituel, ce qui faisait d’autant plus ressortir ses yeux cernés. Pour un peu, il l’aurait plaint.

			Max ne fut pas surpris de constater qu’Emma revenait seule. Son visage se décomposa néanmoins davantage. Il comprit à l’expression qu’elle arborait qu’Annabel était partie. Il avait cru voir une voiture ralentir devant la maison ; de toute évidence, il ne s’était pas trompé. S’agissait-il de Tiffany ou d’un taxi ? Il l’ignorait et n’en avait cure. Tout ce qui comptait, c’était de la rejoindre.

			Max prit congé de Nathan et d’Emma un peu cavalièrement. « Quelle soirée désastreuse ! » songea-t-il, abattu. Quand il passa devant Emma, celle-ci lui tendit le sac d’Annabel qui se trouvait près de la porte. Il s’en empara, puis gagna son automobile à grandes enjambées.

			Une fois la maison vidée de ses invités, Nathan s’approcha de son épouse, la scruta longuement, les bras croisés sur son torse.

			— Tu m’as contrarié durant le souper, chère Emma, déclara-t-il d’un ton caustique. Une chance pour toi, tu as su te reprendre par la suite et jouer le rôle qui t’incombait.

			Il fit un pas dans sa direction, agrippa sa nuque d’une main implacable, l’enserra en guise d’avertissement.

			— C’est pour cette raison que je ne te corrigerai pas, très chère. Toutefois, ce n’est pas l’envie qui me manque de te donner une bonne fessée. 

			Emma sentit un nœud se former dans son estomac. Elle appréciait et redoutait tout à la fois les châtiments corporels que lui infligeait Nathan. Une punition pouvait se révéler un canalisateur de plaisir lorsqu’elle était bien administrée. La jouissance devenait dès lors décuplée par la douleur éprouvée au préalable. Sauf qu’elle pouvait aussi s’avérer cuisante.

			Sans doute Nathan perçut-il son ambivalence, car un sourire vicieux se dessina sur ses lèvres. Après tout, la nuit ne faisait que commencer, et le désarroi d’Annabel l’avait mis en appétit, éveillant ses ardeurs…
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			Le chemin du retour sembla durer une éternité à Max. Lorsqu’il arriva enfin chez lui, il était si crispé que tous les muscles de son corps étaient douloureux. Il leva un regard indécis vers les fenêtres, n’y vit aucune lumière. 

			Il fut saisi de panique. Il ignorait tout des propos qu’Emma avait tenus à Annabel, et quelle réaction sa compagne avait eue. Chose certaine, son départ précipité n’augurait rien de bon. Serait-elle seulement capable de lui pardonner ? Que deviendrait leur relation ? Des questions cruciales auxquelles il n’avait aucune réponse, il était dans le néant.

			Un silence pesant l’accueillit dans la maison. Aucun indice de la présence d’Annabel. Max se dirigea vers leur chambre, le cœur chargé d’appréhension. Son soulagement fut tel quand il aperçut la forme diffuse sous les couvertures qu’une boule se forma dans sa gorge. Il demeura immobile quelques secondes, le temps de reprendre contenance.

			Il se déshabilla sans faire de bruit, ne garda que son caleçon pour ne pas l’indisposer. Elle n’eut aucune réaction lorsqu’il se glissa sous les draps et que le matelas se creusa sous son poids.

			Annabel était recroquevillée au bord du lit. Il tendit une main vers son dos, suspendit son geste. Il aurait payé cher pour voir son visage, connaître ses pensées.

			— Annabel, chuchota-t-il dans une supplique déchirante.

			La douleur s’intensifia dans sa poitrine quand il constata qu’elle l’ignorait délibérément. Il savait qu’elle ne dormait pas, son souffle était beaucoup trop irrégulier pour que ce soit le cas.

			— Je t’en prie, Annabel… Parle-moi ! l’adjura-t-il de nouveau d’une voix étranglée.

			Un soupir affligé s’exhala de ses lèvres. Sa main retomba mollement entre eux.

			— J’ai essayé de t’expliquer la situation hier, mais je m’y suis pris de travers. La discussion a dégénéré sans que je puisse rien faire pour l’éviter.

			Les larmes redoublèrent sur les joues d’Annabel. Elle percevait la souffrance de Max dans ses paroles, la violence de ses émotions. Elle ignorait comment s’extirper de cette impasse sans y perdre davantage. Elle ne pouvait s’empêcher de lui reprocher cette suite d’événements désastreux. Un sanglot lui échappa bien malgré elle. Max tressaillit derrière elle, mais ne bougea pas. Elle l’entendit déglutir avec peine.

			— Je suis désolé… Tellement désolé…

			Il se releva, sortit de la pièce d’un pas précipité. Annabel se retourna, fixa la porte entrouverte d’un regard hébété. Max avait disparu, l’abandonnant à sa douleur. Elle sanglota de plus belle, incapable de contenir le chagrin qui l’étouffait.

			Max se laissa choir lourdement sur le sofa, anéanti. Il appuya les coudes sur ses genoux, puis cacha son visage défait entre ses mains. Ses épaules s’affaissèrent. Chaque complainte d’Annabel lui lacérait le cœur.

			Il était désemparé, ne savait que faire. Un sentiment d’effroi s’empara de lui. Il venait de perdre l’unique personne à laquelle il tenait, la femme auprès de qui il avait souhaité passer le reste de ses jours. À cette pensée, son souffle se bloqua dans sa gorge, un trou béant se creusa dans sa poitrine.

			— Nonnnnnnnnn…, geignit-il en secouant la tête.

			Dans la chambre, Annabel se sentit foudroyée par son gémissement. Elle ne tarda pas à se lever pour aller le rejoindre au salon, sans être certaine de la raison qui la poussait vers lui. Debout dans le couloir, elle avala avec peine, mais s’approcha malgré tout. Max avait sombré si profondément dans son chagrin qu’il ne perçut pas immédiatement sa présence. Elle s’avança jusqu’à se trouver devant lui, une expression tourmentée altérant ses traits délicats. Ses jambes frôlaient presque les siennes, ce qui ne manquait pas d’ajouter à son trouble.

			— Max…, l’appela-t-elle d’une voix incertaine.

			Il cilla, mais sa nuque demeura néanmoins ployée vers l’avant. Elle ne distinguait pas son visage, et l’inquiétude qu’elle éprouvait à son égard se décupla. Il lui avait fait promettre plus tôt dans la journée de ne pas se défiler lorsque le moment de la discussion serait venu. Pourtant, elle ne lui avait donné aucune chance de s’expliquer, le condamnant d’avance pour son erreur.

			— Max, regarde-moi, souffla-t-elle.

			Il refusa. Il était hors de question qu’elle le voie dans cet état.

			— Tu n’as pas le droit de te dérober de la sorte. C’est injuste !

			Il prit une profonde inspiration. Elle avait raison. Cependant, il redoutait sa réaction s’il acquiesçait à sa demande.

			Annabel saisit la tête de son amoureux entre ses mains, l’obligeant à la relever. Max résista quelques secondes avant de déposer les armes. Elle fut sidérée. Des larmes brillaient dans ses yeux. Le cœur d’Annabel rata un battement. Elle n’avait jamais vu un homme pleurer. C’était à la fois troublant et désarçonnant, d’autant plus qu’il s’agissait de Max, lui qui était si maître de ses émotions en temps normal, si plein d’assurance. « Mon Dieu ! » pensa-t-elle devant le constat de la souffrance mutuelle qui les torturait.

			Max la fixait, silencieux. Elle effleura son visage du bout des doigts, puis se sentit basculer dans un précipice.

			— As-tu éprouvé du plaisir avec cette geisha ? s’informa-t-elle sans détour.

			Une douleur déchirante traversa le regard de Max, répondant d’elle-même à la question. Néanmoins, Annabel avait besoin de l’entendre de sa bouche.

			— Je dois savoir, Max !

			— Non…

			Son timbre sinistre la fit pâlir. Elle se rappela les paroles d’Emma. La psychologue avait parlé de viol. Est-ce ainsi qu’il avait vécu cette expérience ? Elle ferma les yeux, le corps parcouru d’un frisson.

			— Si tu veux savoir la vérité, Annabel… je n’ai ressenti qu’un dégoût profond, lâcha-t-il d’un ton funeste. Ainsi que de la haine et une rage meurtrière…

			Elle souleva prestement les paupières. Un tel amalgame d’émotions se reflétait sur ses traits, c’en était effrayant. Elle ne doutait pas de sa sincérité. Sa crainte résidait toutefois dans le fait que les dommages collatéraux de cette mésaventure se révèlent irréversibles. Néanmoins, elle lui devait la même franchise.

			— Je te crois, commença-t-elle.

			En le voyant sur le point de réagir, elle posa un doigt sur ses lèvres. Elle devait aller au bout de ses pensées avant de manquer de courage.

			— J’ignore si nous serons capables de surmonter cette épreuve, mais je suis prête à essayer.

			Il demeura muet d’étonnement. Soulagé, il l’attira entre ses jambes d’un mouvement vif, appuya son front contre son ventre. Il l’enserra par la taille avec une force démesurée. Annabel ressortait de ce désastre tout aussi meurtrie que lui. Toutefois, il refusait que leur histoire se termine. Elle lui octroyait une seconde chance, et il avait bien l’intention de se battre pour la garder auprès de lui. Il n’hésiterait devant aucun sacrifice pour y parvenir.

			— Je te demande pardon…, souffla-t-il.

			Elle enroula ses mains autour de son cou, acceptant ainsi cette étreinte en guise de réconciliation. Max la souleva sans effort pour l’asseoir sur ses genoux. Il voulait la sentir contre lui, se perdre dans sa chaleur. Annabel se moula contre son torse, la tête vide de toute pensée. Elle ne désirait plus qu’une chose : oublier. Elle ferma les yeux, puis enfouit sa tête dans le creux de sa gorge. Max l’entoura de ses bras rassurants.

			Il glissa ses doigts dans ses cheveux soyeux, caressa la peau sensible de sa nuque, laissa ses lèvres survoler son épaule frêle sans s’autoriser un contact direct. Les nœuds qui nouaient les entrailles d’Annabel commencèrent à se délier un par un, son corps se détendit, s’amollissant contre lui.

			La poitrine de Max se gonfla de bonheur lorsqu’il prit conscience de son abandon. Il souleva son menton avec douceur, la contempla en silence.

			— Annabel, je t’aime, souffla-t-il contre sa tempe avant d’effleurer avec tendresse chacune de ses paupières.

			Sa bouche descendit vers ses lèvres, les captura avec délicatesse. Il ne chercha pas à approfondir son baiser. Tout ce qu’il désirait, c’était se griser de son parfum, provoquer un rapprochement plus intime entre eux. Une émotion semblable à la panique submergea Annabel. Elle n’était pas encore prête à aller plus loin. Elle eut un mouvement de recul involontaire qui affligea Max.

			— Chut, ma belle, la rassura-t-il d’une voix feutrée. Je ne souhaite rien de plus.

			Elle le fixa d’un regard teinté d’incertitude. Leur souffle se mêlait, la perturbant d’autant plus. Max caressa sa joue, essuyant la larme qui y roulait.

			— Je ne veux surtout pas te brusquer, Annabel. Te tenir entre mes bras me suffit amplement.

			Elle fronça les sourcils, confuse. Max déposa un baiser léger sur son front, puis la contempla avec amour.

			— Allons nous coucher, lui proposa-t-il.

			— Non, je préfère rester ici, lâcha-t-elle aussitôt.

			La seule idée de s’allonger dans leur lit à ses côtés l’affolait.

			— D’accord, accepta Max.

			La pointe de tristesse qui perçait dans sa voix ne passa pas inaperçue aux oreilles d’Annabel, ajoutant davantage à son accablement. Elle ne souhaitait pas le blesser outre mesure, mais partager à nouveau l’intimité de leur chambre demeurait au-dessus de ses forces pour l’instant. Elle avait besoin d’un peu plus de temps pour réfléchir à tout ce qui était arrivé.

			— Dors, ma belle, lui conseilla-t-il avec douceur.

			Elle obtempéra et se laissa bercer par le rythme régulier de son souffle.

			*  *  *

			Lorsqu’elle se réveilla, le lendemain matin, son esprit était encore trop embrumé pour prendre conscience qu’elle était de retour dans son lit. Ce ne fut qu’une fois bien éveillée qu’elle se remémora vaguement que Max l’avait déposée entre les draps frais aux premières lueurs de l’aube, puis était parti.

			Que devait-elle déduire de ce revirement ? Elle aurait cru qu’il profiterait de chaque occasion offerte pour resserrer les liens entre eux. Elle observa la place vide à ses côtés avec tristesse, caressa de la paume l’oreiller de son compagnon. Quand elle se décida à se lever, elle avait le cœur gros. C’est d’un pas traînant qu’elle se rendit à la salle de bain pour se préparer. 

			Ce n’est qu’au moment d’entrer dans la cuisine, quelques minutes plus tard, qu’elle remarqua le mémo sur le comptoir ; dès lors, le silence qui l’environnait prit toute son ampleur. Max était parti tôt pour rencontrer Nathan. Au vu des événements de la veille, éclaircir la situation entre eux s’était révélé nécessaire. Il était également indiqué sur le message qu’il reviendrait avant son retour du travail.

			Elle replia la feuille, honteuse d’éprouver un certain soulagement. En vérité, elle appréhendait leurs retrouvailles, se questionnait sur la façon de réagir. Que pouvait-elle lui dire maintenant ? Leur conversation était trop récente dans sa mémoire pour ne pas être dérangeante.

			*  *  *

			La journée avançait avec une lenteur accablante. Annabel observa l’heure sur son écran d’ordinateur pour la énième fois. Il n’était que 11 heures, pourtant elle était déjà exténuée, avait l’impression qu’une éternité s’était écoulée depuis son départ de la maison le matin même. Elle n’arrivait pas à se sortir de l’esprit les événements de la veille. Elle se recula sur sa chaise, frotta ses tempes douloureuses de ses doigts. Elle avait la sensation qu’une chape de plomb recouvrait ses épaules. En relevant la tête, elle détailla les alentours. Ses collègues s’activaient avec diligence à leur poste et Tiffany brillait par son absence.

			Tout semblait si normal autour d’elle que c’en était perturbant. Personne ne paraissait avoir remarqué ses traits tirés et la mélancolie qui habitait ses prunelles. Affalée sur son siège, elle était toujours aussi confuse. Ce n’était pas faute d’avoir essayé d’évaluer le problème de toutes les manières possibles. En fait, elle ne pensait qu’à ça depuis son arrivée au boulot. Elle repoussa le dossier qui traînait sur sa table de travail. C’était peine perdue, elle était incapable de se concentrer.

			— Eh merde ! marmonna-t-elle avec exaspération.

			Elle n’allait nulle part ainsi. Mieux valait faire face à la situation rapidement et cesser de différer l’inévitable. Son malaise ne s’estomperait pas tant qu’elle ne se serait pas retrouvée en présence de Max.

			Elle s’apprêtait à sortir son cellulaire de son sac à main pour envoyer un texto à Tiffany lorsqu’une ombre apparut dans son champ de vision. Elle releva la tête avec célérité. Son regard croisa celui d’Emma. Annabel battit des paupières sous l’effet de la surprise, demeura interdite quelques secondes avant de reprendre ses esprits.

			— Emma, que fais-tu ici ?

			L’hésitation dans sa voix laissait tout deviner de son embarras. La nouvelle venue lui sourit avec simplicité afin de la mettre à l’aise.

			— J’étais inquiète pour vous deux. Je me sens si coupable de ma maladresse que je n’ai pas réussi à fermer l’œil de la nuit, s’exclama-t-elle d’un ton dramatique.

			— Emma, non. Il ne faut pas, répliqua aussitôt Annabel, fort troublée.

			La psychologue leva la main pour lui intimer le silence. Elle jouait de finesse pour entraîner la jeune femme là où elle le désirait exactement.

			— Ne cherche pas à amenuiser ma faute, très chère. Je vous ai causé un tort considérable, à Max et à toi. D’ailleurs, Nathan ne cesse de me le reprocher depuis hier, avec raison, mentit-elle pour enfoncer davantage le clou.

			Annabel eut une expression horrifiée à cette seule idée. Pour rien au monde elle ne souhaitait être à son tour à l’origine d’une discorde au sein d’un couple, d’autant plus que Nathan était le nouvel employeur de Max. Elle devait trouver un moyen de rectifier la situation. Cependant, Emma ne lui en laissa pas le temps.

			— Vous étiez nos invités. Nous vous recevions pour célébrer l’arrivée de Max au sein de l’équipe de Nathan. C’est impardonnable de ma part !

			— Enfin, Emma…, commença Annabel, de plus en plus embarrassée.

			Elle jeta un regard nerveux autour d’elle, adressa un sourire figé à l’une de ses collègues qui s’avançait dans leur direction. Emma attendit d’être à nouveau seule avec Annabel avant de poursuivre.

			— Je me dois de faire amende honorable auprès de vous, c’est la moindre des choses.

			— Emma, non. Ce n’est vraiment pas nécessaire. Max avait décidé de m’en parler. Je l’aurais su d’une façon ou d’une autre.

			— Peut-être, mais pas aussi abruptement.

			Annabel ignorait quoi répondre et comment réagir. Toute cette histoire prenait une proportion démesurée.

			— J’aimerais que Max et toi veniez ce week-end à notre villa au bord de la mer. Nous y célébrerons notre grand bal annuel.

			La voyant sur le point de protester, Emma étreignit son avant-bras afin d’appuyer la suite de ses propos.

			— J’y tiens beaucoup, tout comme Nathan d’ailleurs. Nous désirons repartir sur de meilleures bases avec vous, rectifier le tir.

			— Je ne crois pas…

			— Tu n’as qu’à dire oui, très chère. Vous n’aurez pas besoin de vous préoccuper des détails. De plus, cela vous permettra de rencontrer des gens influents, ce qui n’est pas négligeable pour la carrière de Max.

			La jeune femme se sentit mal à ces mots. C’était encore pire que ce qu’elle appréhendait. Elle savait d’avance que sa présence détonnerait parmi les invités. Annabel manquait d’air rien que d’y penser.

			— C’est gentil, mais ce n’est pas une bonne idée. De toute façon, je n’ai rien à me mettre, s’empressa-t-elle de déclarer pour couper court à cette invitation extravagante. 

			Emma ne fut pas dupe de son mensonge. Elle ne devait pas la laisser filer. Nathan attendait beaucoup de ce séjour isolé de toute civilisation.

			— Je crois deviner que ce n’est pas la raison de ton refus. Tu n’affectionnes pas particulièrement ce type de rencontre mondaine, je me trompe ?

			Annabel secoua la tête avant de baisser les yeux. Persister sur cette voie ne ferait que l’enfoncer davantage, mais elle se sentait prise au piège, ignorait comment se sortir de ce mauvais pas. De plus, l’attention de ses collègues se dirigeait de plus en plus dans sa direction. D’ailleurs, son patron venait de leur lancer un coup d’œil intrigué depuis son bureau. 

			— Il n’y a rien de déshonorant à être terrifiée face à ce genre de situation, décréta Emma. En revanche, ce qui détermine la force de caractère d’une personne, c’est sa façon d’affronter les obstacles. Fuir ne t’aidera pas. Max a un avenir prometteur devant lui, tôt ou tard tu devras passer par-dessus tes peurs.

			Annabel voûta les épaules et joua distraitement avec un crayon. Elle savait qu’Emma avait raison. Ce type d’événements n’iraient pas en se raréfiant, bien au contraire, il était à prévoir qu’ils se multiplieraient. Max ne la forcerait jamais à l’accompagner, mais il espérait néanmoins sa présence à ses côtés. Le souper de la veille chez Nathan n’était qu’un début. 

			Annabel s’assombrit, le regard perdu au loin. Elle ne pouvait plus échapper à ses obligations et se voiler la face. Elle était la conjointe de Max ou ne l’était pas. Il serait égoïste de sa part de se contenter de l’être uniquement pendant les occasions qui lui convenaient. Max avait besoin de son soutien. Autant faire face à la musique dès maintenant.

			— OK, concéda-t-elle dans un souffle. Nous serons des vôtres.

			— Formidable ! s’exclama la psychologue avec une joie évidente qui fit tourner la tête de plus d’une personne, au grand dam d’Annabel. Nathan s’occupera de tout avec Max. Quant à toi, tu n’as pas à t’inquiéter pour ta garde-robe. Nous avons un assortiment de tenues qui t’iront à merveille, ainsi qu’un choix considérable de costumes pour le bal masqué prévu samedi, termina-t-elle avec un clin d’œil.

			La jeune femme ouvrit la bouche pour parler, mais se ravisa au dernier instant. Elle ne pouvait pas revenir en arrière. Emma l’embrassa sur les deux joues avant de la quitter en coup de vent, prétextant un rendez-vous urgent. Annabel demeura étourdie après son passage. « Comment ai-je pu me laisser embarquer dans cette galère ? » se demanda-t-elle avec découragement.

			Elle baissa vivement la tête, jeta un regard sinistre au dossier qui traînait toujours sur son bureau.

			— Autant en finir avec ce satané litige ! maugréa-t-elle avec irritation avant de se plonger dans la pile de documents entassés dans la chemise. 

			*  *  *

			Toutes les lumières de la propriété étaient éteintes, mais leur voiture était garée dans le stationnement. Annabel se massa le front, éreintée après cette journée épouvantable.

			Quand elle pénétra dans la maison après quelques secondes d’hésitation, elle fut accueillie par une douce mélodie. Une lueur vacillante provenant de la salle de bain au fond du couloir attira son attention. Elle s’avança d’un pas réservé jusqu’au seuil de la porte, puis se figea à la vue du décor exotique qui se déployait sous ses yeux.

			Une odeur d’agrumes flottait dans la pièce, ce qui éveilla ses sens. Des pétales de roses avaient été parsemés sur le plancher, entre de minuscules bougies. D’autres chandelles étaient disposées sur le rebord en marbre de la baignoire, où était également placé un délicat bouquet de fleurs sauvages. Cet agencement exquis invitait à la détente et à la plénitude.

			Quant à Max, il était appuyé nonchalamment sur le mur adjacent, ses prunelles rivées sur elle. Il la contemplait sans détour, ne cachant rien de ses émotions. Il demeurait immobile, une coupe de vin entre les mains. Il ne portait qu’une serviette autour des hanches, le reste de son corps luisait sous les lueurs chaudes des flammes.

			Le souffle d’Annabel se bloqua dans sa gorge, un frisson la parcourut. Max misait gros en s’exposant de la sorte. Il s’offrait sans faux-fuyants, lui laissant tout le loisir de le repousser ou non. La semaine qui venait de passer avait été éprouvante, mais Annabel avait maintenant la possibilité de mettre cette histoire derrière eux, d’aller de l’avant.

			Elle prit une profonde inspiration. Désirant elle aussi retrouver leur complicité d’antan, elle décida de s’investir totalement, de tirer un trait sur ce qui s’était produit et d’oser ce qu’elle ne se serait pas permis en temps normal. Déterminée, elle lança un regard impénétrable à Max. Forte de sa nouvelle résolution, elle commença à se dévêtir avec des gestes lents, sensuels. Max tressaillit. Il n’aurait jamais cru qu’elle le suivrait sur cette voie. À dire vrai, il avait plutôt appréhendé une rebuffade de sa part. Un espoir fou l’emplit soudainement. Il riva ses prunelles assombries sur sa compagne, envoûté par le mouvement de ses mains qui avaient entrepris de détacher l’un après l’autre les boutons de son chemisier. Alors qu’elle parvenait au dernier œillet, Annabel se tourna, lui offrant une vue plongeante sur sa croupe. Elle se pencha sans aucune pudeur vers l’avant afin de faire rouler ses bas de nylon sur ses jambes fuselées.

			Elle lorgna Max entre ses cils par-dessus son épaule. Son partenaire demeurait immobile, le corps tendu à l’extrême. Sa respiration était beaucoup plus précipitée qu’à son arrivée, et il semblait obnubilé par elle. Annabel éprouva un sentiment euphorique en prenant tout à coup conscience du pouvoir qu’elle détenait sur lui. Elle s’enorgueillit et glissa le bout de sa langue entre ses lèvres avec lubricité. Max plissa aussitôt les yeux. Ses doigts se crispèrent sur sa serviette, alors qu’une bosse révélatrice se forma sous le tissu, preuve irréfutable de son excitation.

			Annabel se surprit à prendre plaisir à ce petit jeu, se découvrant une facette coquine qu’elle ne soupçonnait pas. Captive, elle abaissa la fermeture éclair de sa jupe avec une lenteur délibérée. Lorsqu’elle laissa le vêtement tomber à ses pieds, Max émit un grognement rauque. Dans la foulée, elle s’inclina de plus belle pour faire prendre un chemin identique à sa culotte de dentelle.

			Un sourire provocateur se dessina sur ses lèvres. Max ne s’était pas attendu à ce qu’elle retourne la situation à son avantage. C’était elle qui menait la danse dorénavant, et sa délectation évidente le stimulait d’autant plus. D’une certaine façon, elle prenait sa revanche sur lui.

			Poussée par un désir impétueux, elle descendit son chemisier de soie chatoyante sur ses épaules dans un froissement envoûtant, dévoilant par le fait même sa nuque ainsi que le haut de son dos. Elle suspendit son geste délibérément.

			Max sentit un feu ardent le parcourir. Le tissu léger du corsage d’Annabel révélait sa silhouette sous l’éclairage des chandelles, réveillant ses bas instincts. Il se retenait avec peine de s’élancer vers elle. Sa virilité palpitait douloureusement, ses sens étaient saturés. Elle ne s’était jamais montrée si charnelle et aguichante par le passé. C’était confondant et excitant tout à la fois.

			Annabel laissa tomber son chemisier, puis se retourna. Sans se presser, elle défit les agrafes de son soutien-gorge, glissa les bretelles sur ses bras, puis se délesta de son sous-vêtement avec fluidité. Max s’embrasa d’un coup. Il se débarrassa de la serviette qui ceignait ses hanches, s’offrant à son tour à sa convoitise, son membre dressé fièrement entre ses cuisses musclées. La pointe des seins d’Annabel se hérissa, alors qu’une moiteur coupable se formait au cœur de sa féminité. Un sourire ravageur se dessina sur les lèvres de Max. Le regard suggestif qu’il lui lança alors la fit frémir. Il avait tout du séducteur convaincu de ses charmes. Il s’avança d’une démarche nonchalante, ce qui eut pour effet de nouer le ventre d’Annabel, dans l’expectative. 

			Dès qu’il parvint à sa hauteur, Max lui fit faire demi-tour, puis se lova dans son dos. Il dégagea sa nuque de ses cheveux pour mieux plonger vers son cou. Son bras gauche emprisonna sa taille. D’un mouvement vif, il la plaqua contre son bas-ventre afin qu’elle sente bien l’intensité de son désir. De sa main libre, il décrivit des cercles affriolants autour de l’un de ses mamelons, en agaça la pointe érigée, puis la pinça entre ses doigts, ce qui arracha un gémissement divin à sa partenaire. Il l’obligea à tourner la tête vers lui pour capturer ses lèvres, qu’il écarta avec ferveur avant de s’insinuer dans sa bouche, de la conquérir d’un baiser gourmand. Il la provoqua de plus belle avec sa langue, la soumettant à un ballet enfiévré.

			Annabel ondula contre son bassin, plus réceptive que jamais. Max la libéra de son emprise, puis plongea son regard dans le sien.

			— Je te veux tout entière, décréta-t-il avec une rudesse déstabilisante.

			Les jambes de la jeune femme vacillèrent. Elle savait ce qu’il convoitait, et cette seule perspective la troublait. Oserait-elle lui accorder cette liberté ?

			— Annabel, murmura-t-il contre son oreille, la faisant frémir à nouveau.

			Sa main glissa jusqu’à son sexe palpitant, se perdit dans ses boucles folles. Il effleura à peine le bourgeon gorgé d’un désir lancinant.

			— Max, le supplia-t-elle, le corps en feu.

			Elle chercha à presser son pubis contre sa paume afin qu’il apaise la fièvre qui l’envahissait. Il lui refusa cette délivrance, savoura son supplice.

			— Laisse-moi goûter ton parfum suave, ma belle, lâcha-t-il d’une voix rauque.

			Il se jouait d’elle avec un art redoutable qui la laissait pantelante entre ses bras. Elle étouffa un sanglot frustré. La tension qui l’habitait devenait insoutenable. Une soif brute imprégnait le visage de Max. Elle se tourna complètement, se moula à lui sans équivoque. 

			— Oui, souffla-t-elle avant de l’embrasser à son tour.

			Max émit un grognement victorieux avant de ceinturer ses hanches et de la soulever dans les airs. Elle enroula aussitôt ses jambes autour de sa taille, ce qui lui permit de la porter avec aisance jusqu’au bain. Il y entra avec précaution, s’enfonçant dans l’eau mousseuse avec félicité. Il s’allongea sur le dos, entraînant Annabel avec lui. Elle s’étendit de tout son long sur son corps solide, cherchant encore une fois ses lèvres pour approfondir leurs baisers. Elle gémit lorsqu’il plaqua ses mains robustes sur ses fesses, les pressa avec ardeur.

			Soudain, il s’interrompit, la scruta avec passion. Ses yeux étaient voilés par une faim incommensurable, mais il y avait autre chose, une certaine vulnérabilité qui la toucha en plein cœur.

			— Je t’aime, Annabel…

			Il frôla sa joue du bout des doigts.

			— Je t’aime…, répéta-t-il.

			Elle fut chavirée par l’intensité de ses sentiments, se perdit dans la profondeur de son regard, incapable d’échapper au magnétisme qu’il exerçait sur elle.

			Il l’attira à lui avec plus de douceur, parsema son cou de légers baisers. Ses paumes glissèrent sur la courbe sensuelle de ses reins, sa virilité se tendit vers l’entrée secrète de son intimité.

			Plus audacieuse que jamais, Annabel se dégagea de son emprise. Max la libéra, une lueur intriguée dansant dans ses prunelles. Tout en affichant une expression énigmatique, elle s’accroupit entre ses cuisses écartées, déposa ses deux mains sur ses genoux, puis les remonta négligemment jusqu’à son entrejambe. Ses doigts se refermèrent sur le membre rigide, le caressèrent sur toute sa longueur avant qu’elle le loge entre ses seins. Le souffle de Max se bloqua dans sa gorge, son sexe tressauta.

			Annabel s’enhardit, commença à masser la hampe avec ses seins gonflés de désir. Elle baissa ensuite la tête vers l’extrémité soyeuse du renflement, la happa entre ses lèvres gourmandes. Max laissa retomber sa nuque vers l’arrière, émit un râle d’exultation. Les mouvements de va-et-vient qu’il fit naturellement accentuèrent la sensation délicieuse qu’elle lui procurait.

			Sa respiration devint saccadée. Il allait se répandre dans les secondes à venir s’il ne mettait pas rapidement un frein à ce petit jeu divin. Inversant les rôles, il échappa à son emprise, l’empoigna par la taille pour la hisser sur un coin de la baignoire. Il releva ensuite l’une de ses jambes qu’il appuya sur le rebord. La vue qu’il avait dorénavant sur son jardin secret décupla son envie.

			Annabel poussa un faible cri, embarrassée d’être ainsi offerte à son regard concupiscent. Un sourire presque diabolique étira les lèvres de Max. Il avait si longtemps attendu ce moment. L’imminence de cet instant électrisait ses sens, il désirait la déguster sans aucune retenue.

			Son visage se rapprocha de l’intimité de la jeune femme. Dès que la bouche de Max se fut posée sur le mont de Vénus, Annabel sursauta, le corps tendu comme un arc sur le point de se rompre.

			— Tout doux, ma belle, la rassura-t-il avec un petit rire étouffé.

			Il caressa lascivement l’intérieur de ses cuisses sans la quitter des yeux. Annabel ferma les paupières, appuya sa nuque sur le mur derrière elle. Le souffle de Max chatouillait cette région si sensible de son anatomie. Elle se crispa d’autant plus quand les doigts dégagèrent avec délicatesse la chair tendre qui recouvrait son bourgeon exquis. La langue de son partenaire entreprit une lente exploration, l’enflammant aussitôt. Elle tressauta, ses ongles s’enfoncèrent dans les épaules de Max. Il en éprouva un plaisir sans égal.

			Il aspira le fruit défendu entre ses lèvres, le pressa dans une douce torture, le titilla sans merci, faisant grimper sa compagne à une vitesse folle vers des sommets vertigineux. Il inséra d’abord sa langue avec légèreté dans son antre, puis l’écarta davantage pour l’explorer plus en profondeur, la mordillant au passage.

			Annabel ne savait plus où donner de la tête. Son souffle était erratique, son corps tout entier tremblait, elle n’était plus que sensations.

			— Max…, l’implora-t-elle d’une voix étranglée.

			Sensible à sa supplique, Max introduisit deux doigts en elle pendant qu’il suçait avec plus d’ardeur le cœur même de sa félicité. Sur le point de défaillir, elle s’accrocha à lui, souleva le bassin pour mieux s’offrir.

			Un long gémissement s’échappa de ses lèvres lorsqu’une vague de jouissance la percuta. Quelques larmes roulèrent sur ses joues rougies. Max la ramena aussitôt dans le bain, l’assit à califourchon sur lui d’une poigne inébranlable. Il s’empara de sa bouche avec avidité, s’enfonçant simultanément en elle d’une poussée énergique. Annabel était prête à le recevoir, l’aspira jusqu’au tréfonds de son être. Il l’obligea à s’arquer vers l’arrière afin de pouvoir la pénétrer davantage.

			L’eau ondulait autour d’eux à chacun des coups de hanches puissants. Elle l’acceptait tout entier, alors qu’il l’emplissait avec une vigueur décuplée. Quand il se retira, elle émit une plainte de protestation. Elle avait besoin de le sentir vibrer en elle, de se déchaîner.

			Un même désir urgent animait Max. Il retourna Annabel, l’installa à quatre pattes, les avant-bras en appui sur le bord de la baignoire. Il s’enfonça de nouveau en elle dans un râle de pur plaisir. Plus libre de ses mouvements, il entreprit de la posséder avec une ardeur démentielle. Il agrippa sa croupe invitante, puis plongea avec plus de force.

			Annabel fut gagnée à son tour par une faim dévastatrice. L’extase montait de plus en plus vite, menaçant de tout ravager sur son passage. Max la savait proche d’une délivrance jouissive, il serra les dents pour retarder son propre orgasme.

			Quand elle vint à sa rencontre dans un cri jubilatoire, il s’autorisa enfin à lâcher prise. Il se souda à elle dans une ultime secousse, perçut les parois de son sexe qui l’enserrait comme une seconde peau. Il se laissa retomber, l’attira à lui et la cala plus confortablement contre son torse. Sa poitrine se soulevait avec rapidité, comme s’il avait couru un marathon.

			Désireux d’étirer ce moment de béatitude, il ajouta de l’eau chaude afin de réchauffer la température du bain. De cette manière, ils pourraient demeurer plus longtemps enlacés. Annabel déposa un baiser vaporeux au niveau de son cœur, un sourire comblé sur les lèvres. Un tel bien-être rayonnait dans son regard qu’il en fut chaviré. Par bonheur, leur vie reprenait enfin son cours normal… du moins le croyait-il.
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			À la sortie du bureau, ce soir-là, Annabel se dirigea vers le salon de beauté que lui avait recommandé Tiffany au lieu de se rendre directement à la maison. Elle réservait une surprise à Max.

			En fait, elle souhaitait se faire désirable pour l’exposition de photos de Nathan prévue le lendemain. Elle avait trouvé une tenue divine ! D’un bleu électrique, la robe moulante mettait sa silhouette en valeur, ce qui ferait à coup sûr tourner la tête de Max. Les côtés étaient ajourés à la taille et garnis de minces bandes de paillettes de la même couleur que le tissu. Comme la robe était retenue par de fines bretelles et lui arrivait à mi-cuisses, elle laissait ses jambes et ses épaules dénudées. Annabel imaginait déjà le plaisir qu’aurait Max à la dévêtir après la soirée. Un frisson délicieux la parcourut à cette pensée.

			Magasiner des souliers à talons hauts qui compléteraient la tenue ne fut pas long. En revanche, dénicher la petite culotte parfaite assortie à l’ensemble représenta un défi, surtout que Tiffany s’était montrée intraitable à ce sujet. « C’est un G-string de dentelle noire qu’il te faut, ma chérie », avait-elle affirmé, un tantinet survoltée. Quoique séduisants, ces dessous ne paraissaient pas des plus confortables à Annabel.

			Aussi avait-elle refusé dans un premier temps d’acheter le sous-vêtement, mais Tiffany avait maintenu sa position et gagné, comme c’était trop souvent le cas. Selon elle, une sortie de cette envergure avec une tenue canon ne méritait pas moins que cet exquis bout de tissu. S’ensuivait l’inévitable, soit ce rendez-vous chez l’esthéticienne pour une épilation à la cire chaude sur cette partie délicate de son anatomie. Cette étape promettait d’être fort douloureuse, mais l’adage ne disait-il pas qu’il fallait souffrir pour être belle ?

			La jeune femme inspira un bon coup avant d’entrer dans le salon de beauté. Une employée coiffée et fardée de façon excessive l’accueillit.

			*  *  *

			Annabel se prépara mentalement à ce qui allait suivre. Elle était allongée sur une table rembourrée, le bas du corps dénudé, une serviette sur le ventre pour ne pas tacher son chemisier de substance collante. Elle avait opté pour la coupe brésilienne, un petit triangle très échancré et bien défini au sommet de son pubis. Tout le reste serait épilé, le contour des grandes lèvres comme le pourtour de l’anus.

			Elle ferma les paupières lorsque la professionnelle commença à étaler la cire sur son bas-ventre, l’intensité de la chaleur sur sa peau la fit sursauter. Pourtant, ce ne fut rien en comparaison de l’éclair de douleur qui la transperça quand l’esthéticienne tira sur la bande de tissu qu’elle avait appliquée par-dessus. Tous ses muscles se tendirent. Elle lâcha un faible cri du même coup. Des larmes lui montèrent aux yeux. Cette séance promettait d’être éprouvante.

			Dès qu’elle eut terminé d’arracher la première rangée de bandelettes, la spécialiste appliqua une crème apaisante pour calmer en partie la sensation de brûlure, accordant par le fait même à sa cliente quelques secondes de répit. Annabel lui en sut gré. Elle avait chaud, malgré les sueurs froides qui perlaient à son front. Cette épilation n’était pas une partie de plaisir, mais maintenant qu’elle avait commencé, elle ne pouvait plus faire marche arrière. Elle s’efforça de prendre son mal en patience, s’accrochant à l’espoir que ce calvaire serait derrière elle dans moins d’une heure. Néanmoins, quand l’esthéticienne étala une nouvelle couche de cire, la volonté d’Annabel vacilla. Seul son orgueil la retenait de  quitter l’endroit sur-le-champ. Elle contracta les muscles de ses cuisses, prit une profonde inspiration avant de serrer les dents. Plus tard, elle se promettait de fustiger Tiffany pour cette idée saugrenue.

			*  *  *

			Annabel et Tiffany roulaient depuis trente minutes déjà dans la circulation dense de l’heure de pointe. Par chance, l’épreuve de la veille n’était plus qu’un mauvais souvenir dans l’esprit de la jeune femme. Cependant, elle s’était promis à la sortie du salon de beauté qu’elle ne s’y ferait plus reprendre. Il y avait des limites à désirer se faire belle. Elle lança un regard noir vers son amie, qui éclata de rire en l’interceptant.

			— Tu m’en veux toujours, ma chérie ?

			— Je préfère ne pas revenir sur le sujet, se contenta-t-elle de rétorquer.

			Puis elle retourna à sa contemplation, toute son énergie était concentrée sur la soirée à venir, elle l’appréhendait par-dessus tout. Max lui avait donné rendez-vous à la galerie où se tenait l’exposition de photographies de Nathan. Cet arrangement lui avait permis de passer chez la coiffeuse pour une mise en plis et de se faire faire une manucure française au préalable.

			Tiffany avait accepté de l’y conduire afin de lui éviter de prendre un taxi, ce dont Annabel lui était reconnaissante. 

			— Pas trop nerveuse ? s’informa son amie avec une pointe d’humour.

			— Je suis terrifiée, et tu le sais pertinemment ! s’exclama Annabel d’une intonation un peu plus haut perchée que d’habitude, le cœur au bord des lèvres.

			— Ne t’inquiète pas, tu es ravissante ! Tous les hommes présents seront sous ton charme.

			— Je ne désire pas attirer l’attention d’illustres inconnus sur moi, uniquement celle de Max.

			— Avoue quand même que ce sera jouissif. Une sorte de revanche sur ton Apollon, déclara Tiffany en songeant à l’écart de conduite de Max survenu à Kyoto.

			— Il n’y a pas matière à rire ! répliqua Annabel avec une fêlure dans la voix. Cet événement nous a profondément marqués, tous les deux.

			— Je ne cherche pas à te causer plus de chagrin, ma chérie ! s’empressa de la rassurer Tiffany. Si tu veux mon avis, Max mérite cette leçon, ne serait-ce que pour s’être laissé embarquer dans ce plan insensé au Japon. Qu’il se rende compte de la chance qu’il a de t’avoir.

			— Il le sait ! rétorqua la jeune femme.

			— Qu’est-ce que tu me caches, Annabel Leblanc ? Je trouve que tu t’affirmes avec pas mal d’aplomb.

			— Rien qui te concerne, lâcha Annabel d’un ton mystérieux.

			Tiffany s’esclaffa de plus belle. Ainsi, son amie lui faisait des cachotteries. Les retrouvailles avaient dû se révéler incendiaires pour qu’elle garde cette partie secrète.

			— Chipie ! Je comprends mieux maintenant ta tenue sexy, l’épilation… 

			— L’épilation, c’était ton idée, je te rappelle, protesta Annabel avec un soupçon de reproche dans la voix. Ça m’a fait un mal de chien ! Merci à toi !

			— De rien ! Admets cependant que l’effet est saisissant avec ton G-string de dentelle. Max va halluciner quand il découvrira ce trésor !

			— Je l’espère bien…

			— Crois-moi sur parole, ma chérie ! Il sera fou de désir !

			Annabel leva les yeux au ciel. Tiffany avait tendance à exagérer. Certes, elle se savait séduisante ce soir, mais pas au point de faire tourner la tête de toute la gent masculine sur place.

			Toutefois, elle se tut, préférant employer les minutes de tranquillité qu’il lui restait pour se composer une attitude sereine.

			*  *  *

			La jeune femme jeta un dernier regard en direction de Tiffany avant de refermer la portière de la voiture. Son amie releva le pouce en signe d’encouragement. Annabel décida de foncer et se dirigea vers la porte vitrée de la galerie huppée.

			Plusieurs personnes y étaient regroupées, certaines déambulaient dans les salles, une coupe de mousseux entre les mains, alors que d’autres s’attardaient à discuter. Des serveurs vêtus de complets et de nœuds papillon évoluaient parmi elles avec des plateaux chargés de hors-d’œuvre ou de flûtes à champagne en équilibre précaire. C’était une véritable acrobatie de ne pas heurter un des invités au passage.

			Annabel déglutit avec peine devant cette foule. Animée par un sentiment d’urgence, elle chercha Max des yeux. Ses paumes étaient moites, une envie irrésistible de fuir lui traversa l’esprit. Elle n’avait pas sa place au centre de cet attroupement de la haute classe, elle se sentait déphasée et gauche.

			Max se tenait non loin de là. Il était en grande discussion avec Nathan et un gros bonnet de la finance. Il s’interrompit au beau milieu de sa phrase lorsqu’il aperçut sa compagne, ébahi par la vision qu’elle offrait.

			— Max, est-ce que ça va ? s’informa Nathan devant sa stupeur évidente.

			L’homme qui se trouvait avec eux suivit la direction de son regard.

			— Il y a de quoi être médusé, lâcha-t-il. La jeune femme qui a attiré son attention est une vraie beauté. Qui est-elle ?

			Nathan se retourna. Un sourire satisfait se dessina sur ses lèvres.

			— Il s’agit d’Annabel, la conjointe de Max, répondit-il d’un ton vif.

			— Veinard ! déclara le financier en échangeant un clin d’œil complice avec Nathan.

			— Veuillez m’excuser, messieurs, annonça Max, sans plus de façons.

			Il se dirigea vers Annabel tout en la dévorant des yeux. « Putain ! Elle est à couper le souffle ! » songea-t-il en parcourant la distance qui les séparait. Il allait devoir garder un œil sur elle pour ne pas se la faire ravir. Déjà, un des invités s’était saisi d’une coupe et se rapprochait d’elle d’une démarche de prédateur. Un excès de jalousie s’empara de Max. Il allongea le pas afin de l’atteindre le premier.

			À peine Annabel remarqua-t-elle que Max fonçait sur elle qu’il l’avait déjà rejointe. Il glissa un bras possessif autour de sa taille, l’attira contre lui d’une poigne solide pour marquer sa propriété, jeta un coup d’œil conquérant au rapace qui approchait.

			Annabel ouvrit de grands yeux étonnés, avant de le dévisager, une expression perplexe sur son joli visage.

			— Bonsoir, ma belle, murmura-t-il contre son oreille, tout en ne perdant pas de vue l’impudent qui avait voulu l’aborder.

			Celui-ci intercepta son regard, comprit le message silencieux, puis fit un bref signe de tête avant de changer de cible.

			— Que se passe-t-il, Max ? s’alarma Annabel.

			Elle avait perçu sa tension sous-jacente, mais n’en saisissait pas la raison.

			— Ne t’inquiète pas, ma belle ! Un aventureux te croyait libre, mais il a vite révisé ses positions.

			— Max ! Qu’est-ce que tu racontes ? protesta-t-elle, dubitative.

			Elle remarqua tout de suite la passion cupide dont ses prunelles étaient animées.

			— Tu es sublime, Annabel ! Ne vois-tu pas que plusieurs hommes de cette assemblée te convoitent ?

			— Tu es ridicule !

			— Max, Annabel ! les interpella Emma, coupant court à leur échange.

			Lorsqu’elle arriva à leur hauteur, elle se pencha vers eux, les embrassa sur les deux joues avec chaleur.

			— Je suis heureuse de voir que vous avez pu vous joindre à nous ! Ma chère, tu es délicieuse dans cette robe, poursuivit-elle en détaillant la jeune femme. Max aura fort à faire pour te garder près de lui.

			— C’est ce que je m’évertuais à lui expliquer, renchérit Max.

			— Vous allez faire sensation, tous les deux. Je vous laisse admirer les photos, ensuite venez me retrouver. Nous avons une seconde exposition dans la galerie, mais elle est réservée à nos membres privilégiés. Étant donné qu’elle n’est accessible que sur invitation, je vous y introduirai moi-même, enchaîna-t-elle d’un ton énigmatique. 

			Alors qu’Emma les quittait pour accueillir de nouveaux venus, Annabel leva un regard interrogateur vers Max. Celui-ci souleva les épaules en signe d’impuissance. Il ignorait tout de la teneur de cette seconde exhibition. Nathan ne lui avait rien dit à ce sujet.

			Désirant profiter au maximum de la présence de sa compagne, Max lui offrit galamment son bras. Annabel y glissa sa main, plus sereine maintenant qu’il l’enveloppait de son assurance. Max aurait souhaité pouvoir l’entraîner dans un coin discret pour l’embrasser, mais il savait d’avance qu’elle s’y opposerait par crainte d’être surprise par l’un des convives. Il prit donc son mal en patience, sans se priver toutefois de la déshabiller des yeux.

			Ce soir, il se dégageait d’elle une aura de sensualité. Elle irradiait de l’intérieur, comme si elle venait de déployer ses ailes. Elle avait changé au cours des deux dernières semaines, lui permettant entre autres des attouchements qu’elle refusait catégoriquement par le passé. Un éclair de désir le traversa au souvenir de leurs ébats dans le bain quelques jours plus tôt. Annabel perçut sa tension, car elle reporta les yeux sur lui.

			— Si tu savais tout ce que j’ai envie de te faire, ma belle, lâcha-t-il d’une voix rauque.

			Elle rougit. Un frisson délicieux remonta le long de son épine dorsale. Nul besoin de mots supplémentaires pour deviner à quoi il pensait, son regard à lui seul l’incendiait. Elle se mordit la lèvre sous le coup de l’émotion.

			Nathan, qui les observait de loin, fit un signe discret de la tête à son épouse, lui désignant le couple des yeux. À son avis, les amoureux étaient mûrs pour la seconde exposition. D’un hochement du menton, Emma lui indiqua qu’elle avait compris ses intentions. L’heure était venue de les introduire dans leur monde. Nathan croyait qu’ils étaient prêts pour cet asservissement des sens, et il se trompait rarement.

			Emma se dirigea vers Annabel et Max d’une démarche aérienne, un sourire ravi sur le visage. Elle affectionnait beaucoup la compagnie de la jeune femme, il serait d’autant plus intéressant et agréable de les avoir dans leur groupe.

			Annabel contemplait avec un regard appréciateur un cliché de l’hôtel Burj al-Arab, situé à Dubaï. L’édifice avait été photographié à la brunante, alors qu’il était illuminé de mille feux et qu’une mer d’huile l’entourait. C’était un ravissement pour les yeux.

			— C’est magnifique, n’est-ce pas ? demanda Emma en arrivant à leurs côtés.

			— Je dirais même paradisiaque, s’exclama Annabel. Est-ce que tu accompagnais Nathan lors de ce voyage ?

			— Oui, j’ai eu cette chance. Dubaï est un endroit hors du temps, un régal pour les sens.

			— Je ne refuserais pas une telle escapade, déclara Annabel d’un air rêveur.

			— Qui sait, peut-être que ton souhait se concrétisera un jour, surtout que Nathan travaille sur la possibilité d’un nouveau concept dans cette région.

			— C’est vrai ?

			— Chut ! C’est un secret, mais étant donné que Max travaillera sur ce projet dès lundi matin, je peux me permettre cette petite indiscrétion.

			Emma lança un coup d’œil complice à Annabel, une expression mutine sur le visage. Les prunelles de la jeune femme s’illuminèrent à cette perspective. Max rit de la voir si fébrile.

			Emma profita de leur humeur joyeuse pour les entraîner, mine de rien, vers une porte capitonnée qui se trouvait tout au fond de la salle principale. Deux portiers costauds encadraient l’entrée. Ils se tenaient immobiles, les bras croisés sur leur large poitrine. Sur un signe d’Emma, l’un d’eux décrocha le cordon de sécurité rouge qui interdisait l’accès aux visiteurs importuns pendant que l’autre scrutait les deux jeunes gens, enregistrant leurs traits dans sa mémoire.

			— J’imagine qu’il s’agit de l’exposition dont tu nous as parlé ? s’informa Max avec une légèreté dans la voix qui arracha un gloussement à Emma.

			— En effet ! Sache que les invités qui y ont accès sont triés sur le volet. Il va sans dire que tout ce qui s’y rapporte est assujetti à la clause de confidentialité que tu as signée dans ton contrat d’embauche et qui inclut aussi un engagement de la part d’Annabel.

			Max releva un sourcil, surpris de cette mention, mais Emma avait raison. Il en fut d’autant plus intrigué.

			— Qu’est-ce qu’il y a dans cette pièce qui nécessite un tel rappel à l’ordre ? lui demanda-t-il.

			— Taquin ! s’exclama Emma avec un plaisir évident. Je me devais de vous remémorer ce petit point avant de pénétrer dans l’antre du maître.

			Annabel, qui écoutait cet échange en silence, cilla à ces paroles. Que voulait signifier Emma par « maître » ? Parlait-elle du génie artistique de son époux ou l’allusion était-elle plus sombre ? Son sous-entendu était ambigu. Une alarme sonna dans son subconscient. Tout était une question de ton et d’attitude, deux paramètres auxquels elle était très sensible. Elle plissa les yeux sans pouvoir s’expliquer la situation.

			Max glissa une main dans son dos au même moment, l’incitant à suivre Emma qui venait d’avancer. L’un des gardes leur tint la porte, le visage impassible.

			Le couple aperçut d’abord une immense pièce aux lumières tamisées. Des photos encadrées recouvraient les quatre murs dans divers agencements, alors qu’un rideau sobre avait été tendu au milieu, séparant la salle en deux. Des bancs avaient été disposés çà et là afin de permettre aux visiteurs d’examiner les œuvres d’un autre point de vue.

			Des serveuses extrêmement séduisantes proposaient des apéritifs exotiques aux invités. Annabel demeura interdite en avisant leurs tenues vaporeuses. Approchant de plus près, elle constata avec effarement qu’il s’agissait plus de lingerie que d’un uniforme de travail. En fait, les employées ne portaient pour tous vêtements qu’un soutien-gorge de dentelle blanche en forme de triangle troué au niveau des mamelons ainsi qu’une jupette moulante noire qui laissait entrevoir une ficelle qui descendait entre leurs fesses. Une jarretière à la cuisse droite et des manchettes aux poignets complétaient leur ensemble provocateur, tandis que chaque composante était agrémentée de petites boucles noires. Leur poitrine ferme tout comme leur croupe étaient offertes à la convoitise de tous, tel un mets exquis.

			Les yeux agrandis par la surprise, Annabel n’arrivait pas à détourner le regard. Quant à Max, il faillit s’étrangler. Cette mise en scène lui rappelait une autre soirée fort désagréable à Kyoto, alors que la maiko était allongée sur une table. Tout cet étalage de chair l’inquiétait, lui donnant l’impression que l’histoire se répétait. Il détailla la pièce d’un œil nerveux, se calma cependant en constatant qu’ici, contrairement à la maison de thé, aucun geste disgracieux ne semblait permis. Une pensée dérangeante traversa son esprit. Se pouvait-il que Nathan ait été impliqué dans les événements à Kyoto ? Il se secoua aussitôt. Un homme d’affaires de cette envergure, marié de surcroît, ne pouvait être mêlé à cet incident sordide.

			Max s’efforça de relâcher les muscles crispés de ses épaules et de desserrer les mâchoires, et ce n’est qu’à ce moment-là qu’il remarqua le sujet des photos. Son effarement fut total.

			Aussitôt, son attention se porta sur sa compagne. Annabel était tétanisée sur place. Diverses émotions s’entremêlaient sur son visage. Elle aussi avait compris de quoi il retournait, mais ne savait quelle attitude adopter. C’était beaucoup trop de données à la fois pour elle. Son côté puritain allait sans contredit se révolter.

			— Nous pouvons partir, ma belle, déclara-t-il d’une voix blanche.

			Il glissa sa main sur sa nuque, effleura sa peau tendre d’une douce caresse.

			— Rien ne nous oblige à rester ici et à examiner ces portraits de nus, ajouta-t-il.

			Le regard voilé qu’elle leva dans sa direction permettait de deviner l’ampleur du conflit qui se livrait en elle. Max fut stupéfié en constatant qu’une partie d’elle désirait scruter les œuvres de plus près, mais que cette envie s’opposait directement à sa pudeur naturelle. Il n’osa pas la presser. La décision lui appartenait, et il s’y conformerait, quelle qu’elle soit. Il demeura donc immobile, dans l’attente de son choix.

			Annabel était indécise. La vue de l’accoutrement des serveuses l’avait d’abord heurtée, puis la découverte du contenu des photos l’avait choquée. Elle avait eu un instant de panique. Un bourdonnement incessant avait empli ses oreilles. Au final, la voix apaisante de Max avait percé le brouillard qui l’environnait, son cerveau avait recommencé à fonctionner de manière rationnelle. Elle comprit dès lors que l’habillement des employées n’était qu’une mise en scène pour accompagner le sujet des photos, rien de plus. Ces femmes n’étaient pas là pour étancher l’appétit d’éventuels mâles en rut. Elles se mouvaient tout simplement parmi les visiteurs de façon naturelle, comme les serveurs dans la première pièce.

			Annabel ferma les yeux, s’alloua le temps nécessaire pour reprendre contenance, apprécia la chaleur de Max, sa main qui frôlait les mèches folles échappées du chignon noué sur sa nuque. Elle se surprit à imaginer ses doigts sur une autre partie de son anatomie, celle qu’elle avait fait épiler. Tiffany lui avait affirmé que les sensations seraient décuplées dans cette région étant donné que peu de poils la recouvraient désormais. Elle n’en doutait pas, car elle l’avait déjà expérimenté avec le frottement de son sous-vêtement. Elle s’empourpra à cette pensée.

			Emma, qui était demeurée à l’écart, ne soufflait mot. Nathan avait été très clair sur le rôle qui lui incombait : elle devait conduire le couple dans la pièce et ensuite attendre, sans interférer d’aucune façon. La décision de rester devait venir d’eux, surtout en ce qui concernait Annabel. C’était un test d’importance qui lui permettrait de mieux cibler ses interventions futures.

			Max releva un sourcil en avisant la rougeur traîtresse qui colorait les joues de sa compagne. Un coin de ses lèvres se souleva, lui donnant un air coquin. Il devinait que ses réflexions avaient pris une tournure suggestive.

			— Je paierais cher pour connaître tes pensées, ma belle.

			Annabel eut la chair de poule au son de sa voix basse et rauque. Son ventre se contracta, la rendant plus audacieuse. Du bout des doigts, elle traça une ligne sur son torse jusqu’à la ceinture de son pantalon. 

			— Hum… Peut-être consentirais-je à te faire part de certaines d’entre elles ce soir. Qui sait ?

			Une expression impudique se dessina sur sa bouche avant qu’elle poursuive sur un ton de confidence.

			— Tu pourrais faire une découverte fort intéressante, précisa-t-elle en songeant à son G-string de dentelle et à son épilation brésilienne. Je suis certaine que tu n’as aucune idée de ce que j’ai prévu pour toi, Roméo.

			Son air malicieux arracha un sourire charmeur à Max. Annabel se montrait aguichante, le provoquait sciemment, ce qui n’était pas pour lui déplaire.

			— Est-ce que nous rentrons illico à la maison ?

			— J’envisage plutôt de rester. Regarder ces œuvres pourrait me mettre en appétit, souffla-t-elle contre sa tempe.

			Le corps entier de Max réagit. Il n’osa pas l’embrasser de crainte de se laisser emporter par le désir. Un grognement révélateur franchit néanmoins ses lèvres. Annabel eut un rire de gorge sensuel qui le galvanisa.

			— Tu ne perds rien pour attendre, ma belle, la menaça-t-il d’une voix chargée de sous-entendus.

			Annabel sentit son sang ne faire qu’un tour dans ses veines. Il émanait de Max une virilité qui la chamboulait. Plus que jamais, elle comprit qu’il avait retenu une partie de sa fougue par le passé. Toutefois, depuis son retour du Japon, il s’enhardissait et donnait davantage de place à ses pulsions, ce qui ne manquait pas d’enivrer les sens d’Annabel au-delà du raisonnable. Elle appréciait de plus en plus ce côté primitif et libertin chez lui.

			Incapable de résister à la tentation de la toucher, Max glissa sa main dans le creux de son dos, mais se retint cependant de descendre plus bas. Ce contact serait le seul qu’il s’autoriserait pour le moment. Il l’invita du regard à se mélanger aux convives. Son sourire insolent termina de la convaincre. Elle ne se déroberait pas cette fois-ci. 

			Annabel se laissa donc conduire par Max vers la série de clichés la plus proche. Il s’agissait d’une composition de représentations féminines exhibées dans différentes postures. La première était empreinte de romantisme et de sensualité. Le modèle, photographié de dos, portait un peignoir de soie descendu jusqu’à ses reins. Elle se trouvait devant une fenêtre, et le décor environnant un peu flou créait une illusion de douceur. La deuxième épreuve était dans la même veine, sauf que la femme était nue, n’ayant pour tout vêtement que des bas résille noirs qui montaient à mi-cuisses. Une boucle de satin blanc agrémentait la collerette à l’arrière. Un long collier de perles lui liait les mains dans le dos. C’était tout ce qu’on pouvait voir d’elle.

			Annabel fut soulagée. Elle avait appréhendé que l’exposition fût sur le thème de la vulgarité, mais apparemment ce n’était pas le cas. Les photos avaient été prises dans les règles de l’art, montraient une facette érotique et vaporeuse des sujets. Pour sa part, Max était étonné. C’était un aspect de la personnalité de Nathan qu’il ignorait ; cependant, le souci du détail lui correspondait en tout point. Nathan ne laissait rien au hasard.

			— Me permettrais-tu de te photographier dans cette position ? s’informa Max d’une voix vibrante devant un troisième portrait.

			La jeune femme observa avec attention l’inconnue allongée sur le dos, un bras relevé au-dessus de sa tête. Elle ne portait qu’un voilage à la hauteur de son pubis. La pointe de ses seins fermes dressée vers le ciel invitait à la caresse.

			Annabel déglutit avec plus de difficulté. Elle ne disait pas non à la proposition, mais savait avec certitude qu’elle n’arriverait jamais à être aussi détendue et sereine devant un objectif. En revanche, elle prendrait volontiers un cliché du torse de Max avec un angle plongeant sur un pantalon entrouvert qui ne laisserait entrevoir que le V musclé de son bas-ventre. Un pur plaisir pour les yeux, surtout si des gouttes d’eau ruisselaient sur sa peau cuivrée, comme sur le portrait de l’homme qu’elle contemplait.

			— Est-ce que tu te régalerais de cette vue, par hasard, ma belle ? s’enquit Max d’une voix rieuse.

			— C’est possible…, répondit-elle sur une note taquine.

			Max demeura coi quelques secondes avant de s’esclaffer, attirant du même coup des regards amusés dans leur direction. Les joues d’Annabel se colorèrent d’embarras. Elle se tourna vers lui. Il la devança toutefois en capturant sa bouche dans un baiser possessif. Lorsqu’il la relâcha, ses prunelles brillaient de convoitise.

			— Je t’interdis de reluquer les autres mecs de cette façon ! lâcha-t-il d’un ton mi-sérieux, mi-voyou.

			Un sourire mutin se dessina sur les lèvres d’Annabel. Elle se découvrait un attrait pour les joutes oratoires, provoquer Max de la sorte lui donnait un réel plaisir. D’autant plus que ce petit manège créait une tension sexuelle entre eux qui la galvanisait.

			Leurs regards se croisèrent, échauffant le sang de Max. Il se délectait de la lueur libertine qu’il voyait scintiller dans les yeux de sa compagne. Cette version d’Annabel, plus délurée, aiguisait ses sens ainsi que son imagination débordante.

			Il porta son attention vers un groupe de photos sur leur droite. Ses prunelles pétillèrent de malice. Il désirait pousser Annabel un peu plus loin dans ses retranchements pour tester ses nouvelles limites. Innocemment, il l’entraîna vers des clichés plus impudiques, qui ne manqueraient pas de susciter une réaction chez elle.

			Il l’incita à se tourner vers ces œuvres. Maintenant moulé dans son dos, il pressa son bassin contre sa croupe, enroula un bras autour de sa taille, puis se pencha sur sa nuque.

			— Que penses-tu de ceux-ci ? s’informa-t-il d’une voix rauque.

			Annabel eut le souffle coupé en avisant les portraits. Sur la première photographie en noir et blanc, une femme nue aux yeux bandés était debout, ses poignets relevés au-dessus de sa tête et attachés à un poteau derrière elle. Un homme accroupi devant elle enserrait ses jambes. Il la dégustait avec une ardeur qui semblait procurer un plaisir sublime à sa partenaire. Le photographe avait d’ailleurs su capter à la perfection son expression d’extase.

			Une douce moiteur naquit entre les cuisses d’Annabel. Inconsciemment, elle s’appuya davantage contre Max, dont la virilité se durcit à ce contact. Il exerça une pression de son membre contre son postérieur, ce qui la fit légèrement haleter. Elle perdit le fil de ses pensées, surtout que la bouche de Max venait de glisser dans le creux de son cou. Les petites morsures qu’il lui fit la firent frémir de la racine des cheveux au bout des orteils.

			Son regard se porta sur la deuxième photo. Elle y voyait le visage d’une femme en gros plan. Celle-ci prenait tout son temps pour sucer le phallus gorgé de désir d’un homme. Le pénis était plutôt impressionnant, se découpait sur des abdominaux crispés et découpés à la perfection. Elle avait les paupières closes. De ses mains, elle entourait la base du sexe qu’elle savourait goulûment. Une lumière orangée apportait une touche mielleuse à la scène saisie sur le vif.

			Annabel s’humecta les lèvres. Max s’en aperçut et sa gorge s’assécha. Il effleura la courbe d’un sein de ses doigts. Le corps de sa compagne se mit à trembler. Il devait arrêter ce jeu de séduction, contrôler davantage ses ardeurs avant que la situation dérape. Il avait cru à tort qu’elle le freinerait bien avant ce point critique. « Bon sang ! » Il la voulait avec une telle force que c’en était frustrant.

			La jeune femme l’entendit prendre une profonde inspiration dans son dos. Il la serra à nouveau contre lui. Il n’arrivait pas à la libérer de son emprise, mais un court moment de répit lui était nécessaire pour calmer sa fièvre. Une bosse très révélatrice tendait l’avant de son pantalon. Il eut un rire rauque qui fit descendre un nouveau frisson le long de la colonne vertébrale d’Annabel.

			— Tu m’as ensorcelé, murmura-t-il d’un ton dangereusement bas. Tu n’as pas idée de ce que je donnerais pour me retrouver seul avec toi dans un coin isolé.

			Annabel eut un hoquet de stupeur. Elle percevait l’appétence de Max dans chacune des fibres de son corps, et la même intensité l’enivrait de désir. Elle était si fébrile que le sang lui battait les tempes. Elle n’osait jeter un regard à la ronde, de crainte d’être trop transparente. Néanmoins, ils devaient poursuivre leur déambulation pour ne pas attirer l’attention sur eux.

			Max se décala sur la droite sans toutefois la relâcher. Ils passèrent à l’agencement suivant. Une nouvelle vague de chaleur irradia dans le bas-ventre de l’architecte. « Putain de merde ! » Il ne survivrait jamais dans ces conditions.

			Il lança un coup d’œil incertain à sa compagne. Les clichés étaient de grands formats et couvraient un pan entier de mur. Il sentit Annabel se crisper, la vit arrondir les yeux de surprise. Elle ouvrit la bouche pour parler, puis la referma aussitôt. À la place, elle souffla un puissant jet d’air vers le haut. Quelques mèches de cheveux se soulevèrent avant de retomber en désordre sur son front.

			Elle chercha à reprendre contenance, sans y parvenir. Les photos qui lui faisaient face la dérangeaient, mais surtout éveillaient en elle des émotions ambiguës. Pourtant, aucune des femmes ne semblait souffrir sur ces images, c’était tout le contraire, et c’était sans doute ce qui la déstabilisait autant. Elle ne pouvait imaginer qu’une personne puisse éprouver du plaisir à se faire introduire un dildo, surtout de cette envergure, dans l’anus. C’était sordide !

			Elle tenta de faire abstraction de ses préjugés en se remémorant les propos d’Emma lors de la présentation d’accessoires érotiques. La psychologue avait parlé de stimulation de zones érogènes situées dans cette partie de l’anatomie, de puissants orgasmes, de sensations fortes. Annabel n’avait aucune difficulté à croire ce dernier point, c’était plutôt le reste qui la perturbait. Une fois lubrifié adéquatement et inséré avec délicatesse, cet objet était censé procurer une jouissance inégalée.

			Annabel détailla la scène avec plus de considération. Le visage de l’homme n’était pas visible. Cependant, la façon dont il agrippait le godemiché se remarquait très bien ; il usait d’une poigne énergique, alors que son autre main caressait la rondeur d’une fesse. Sa partenaire était à quatre pattes, les cuisses écartées, s’offrant sans aucune retenue, tout en se pourléchant les lèvres avec volupté.

			Annabel poursuivait son observation lorsque des doigts se posèrent sur la cambrure de ses reins. Elle tressaillit, surtout que la main baladeuse descendait maintenant jusqu’à l’ourlet de sa robe. Ses jambes faiblirent au moment où Max entreprit d’effleurer la peau soyeuse à la jonction du tissu. Elle prit appui sur son torse, quelque peu chancelante.

			Max l’avait soustraite aux regards des visiteurs afin de se montrer discret dans ses gestes et par égard pour sa pudeur. Autrement, il n’aurait peut-être pas fait preuve d’autant de prudence puisque, s’il se fiait à ce qu’il voyait autour de lui, il n’était de toute évidence pas le seul à accorder ce genre d’attention à sa compagne. Plusieurs hommes dans la salle se permettaient de tels écarts de conduite. C’était furtif, mais présent, sauf qu’Annabel était trop ébranlée par l’exposition de photographies pour le remarquer. Lui, en revanche, en était très conscient.

			Annabel émit un gémissement étouffé. Elle était frustrée qu’il n’aille pas plus loin dans son exploration, mais simultanément elle se sentait affolée à l’idée d’être surprise. Elle ne voulait surtout pas être la cause d’un esclandre en commettant un impair, d’autant plus que Max venait de caresser la pointe de l’un de ses seins sans aucune gêne, ce qui la fit vivement réagir.

			— Max, non…, lâcha-t-elle sur un ton contenu avec peine.

			Max prit sur lui et reposa sagement sa main sur la hanche de sa compagne. Toutefois, il ne put s’empêcher de l’aiguillonner un peu plus.

			— Regarde ce qu’ils font, ma belle, chuchota-t-il contre sa tempe, son souffle chatouillant une région sensible derrière son oreille.

			Annabel tourna la tête vers l’image que lui indiquait son compagnon. Max s’éclaircit la gorge avant de poursuivre d’une voix rauque, à peine reconnaissable :

			— C’est l’un de mes fantasmes les plus ardents…

			Elle s’étrangla presque en découvrant la scène. Deux hommes s’occupaient d’une seule et même femme. L’un la possédait en levrette, alors qu’elle était agenouillée entre les jambes de l’autre et le suçait. 

			Dans le second plan, une autre femme était prise simultanément par le vagin et l’anus. Elle était couchée de biais sur la poitrine de l’un de ses partenaires tandis que l’autre enserrait ses hanches par-derrière et la pénétrait avec une vigueur apparente. Elle avait la bouche entrouverte en un cri d’ivresse, les traits imprégnés d’un plaisir brut, tout comme le modèle sur le précédent cliché.

			Les poumons d’Annabel se comprimèrent. Une peur sourde la gagna. La veine qui palpita avec frénésie dans son cou alerta Max.

			— Annabel, je te demande pardon, déclara-t-il prestement d’une voix rocailleuse. Je n’aurais jamais dû te tenir de tels propos. C’était déplacé de ma part !

			— Je…, tenta-t-elle de répliquer, sans succès.

			Elle piqua un fard, essuya ses paumes moites sur le devant de sa robe, ne sachant plus à quel saint se vouer. Max se pencha vers elle, étouffa toute protestation d’un baiser expéditif avant de la regarder droit dans les yeux.

			— Ne dis rien ! J’ignore ce qui m’a pris.

			Il avait l’air si malheureux qu’elle n’eut pas le courage de le rembarrer. Après tout, il n’avait fait qu’exprimer tout haut l’un de ses désirs les plus secrets. Ce n’était pas comme s’il l’avait forcée à s’exécuter.

			Elle lui fit face, puis l’enserra dans ses bras. Lorsqu’elle appuya sa joue contre son torse, elle perçut très distinctement les battements précipités de son cœur. Il l’étreignit à son tour, un soupir balaya ses cheveux. Il venait tout juste de l’embrasser avec tendresse sur le sommet de la tête quand Nathan se matérialisa derrière eux.

			Il saisit l’épaule de Max dans une poigne solide et glissa une paume lascive sur la nuque d’Annabel. Celle-ci se raidit à son contact. Faisant fi de sa réaction, Nathan les entraîna vers la dernière série de photos, les obligeant par la même occasion à se séparer.

			— Que pensez-vous du sujet de mon exposition ? s’informa-t-il en marchant.

			— J’ignorais ce côté artistique chez toi, répondit Max d’un ton qu’il aurait voulu plus insouciant.

			Comme Annabel demeurait muette, Nathan se tourna vers elle, la fixa avec une acuité qui lui mit les nerfs en boule. Une réflexion perturbante traversa l’esprit de la jeune femme. Elle se souvenait tout à coup de ce qu’il lui avait déclaré lors du souper au cours duquel elle avait appris l’incartade de Max au Japon. Il lui avait dit à ce moment-là qu’elle ferait un modèle magnifique. Faisait-il alors référence à ce type de photographie ? Le même malaise que celui éprouvé à cet instant-là prit naissance au creux de son ventre. Quelque chose la dérangeait chez cet homme. Ne désirant pas s’étendre sur le sujet, elle s’abstint de répondre à sa question, au risque de paraître discourtoise.

			— Allez, il ne faut pas hésiter à me livrer le fond de votre pensée, douce Annabel.

			La jeune femme se racla la gorge, embarrassée par son insistance et le qualificatif qu’il venait d’employer. Elle lança un coup d’œil désespéré vers Max. Lorsqu’il remarqua son désarroi, son compagnon intervint aussitôt.

			— Tu n’as pas à te prononcer, ma belle, si cela t’indispose. Nathan comprendra, j’en suis certain.

			— Bien sûr, renchérit le principal intéressé. Il n’y a pas de mal.

			Annabel demeura perplexe. Les paroles de cet homme disaient une chose alors que son regard exprimait tout le contraire, pour la deuxième fois, à sa connaissance. Elle ravala ses appréhensions, désirant plus que tout se trouver à mille lieues de la galerie d’exposition. Nathan en eut conscience et s’empressa de changer de sujet.

			— J’aimerais vous servir de guide pour la dernière série de photos, déclara-t-il.

			Plus rien ne transparaissait désormais de ses intentions réelles. Il avait ressenti sous ses doigts la légère crispation d’Annabel. Contrôler et contraindre une partenaire si sensible serait une délectation. Un sursaut d’adrénaline se propagea dans ses veines, l’obligeant à faire preuve de maîtrise pour tenir son désir en laisse, ce qui ne lui était pas arrivé depuis plusieurs années. Il était un homme dominant extrêmement rigoureux. Décidément, cette petite serait la plus délicieuse des soumises, davantage que l’avait été Emma, s’il se fiait à son instinct.

			Nathan se retint d’afficher un sourire prédateur. Il la voulait et il obtenait toujours ce qu’il convoitait, même s’il devait recourir à des moyens déloyaux pour atteindre son but. Par exemple, l’usage illégal de substances désinhibitrices n’était pas à proscrire dans ses choix. De toute façon, ce n’était plus qu’une question de temps avant qu’il y parvienne.

			Il reporta son attention sur Max. Son employé pourrait se révéler un parfait dominateur après un entraînement adéquat puisqu’il avait déjà ce trait de personnalité, sans parler de son appétit charnel. Nathan était bien placé pour savoir que Max rongeait son frein avec Annabel. Il était certain, sans l’ombre d’un doute, que Max apprécierait l’utilisation d’objets fétiches brutaux. Il n’avait qu’à observer la façon dont l’architecte fixait la nouvelle série de photos accrochées sur le mur pour conforter son opinion à ce sujet ; que ce soit celle exposant un postérieur de femme sur lequel reposaient des lanières de cuir d’un martinet, ou encore celle où on voyait deux poignets féminins ficelés ensemble par une corde suspendue au plafond. De toute évidence, Max peinait à faire preuve de détachement, surtout face à l’image d’un homme représenté en pleine action, alors que son amante était allongée à plat ventre sur un lit, ses jambes repliées et tenues ouvertes par une barre d’écartement, ce qui lui donnait libre accès pour une pénétration profonde. La fascination de Max pour ses clichés monta d’un cran devant l’épreuve qui montrait le visage d’une belle inconnue, la tête renversée vers l’arrière, la poignée d’un fouet appuyée sous son menton. Son expression de totale soumission avait de quoi stimuler n’importe quel partenaire sexuel.

			Cependant, ce ne fut rien en comparaison de l’étincelle qui s’alluma dans ses yeux quand il contempla la dernière photo, celle d’une femme penchée sur un bureau de travail, ses fesses rondes et nues offertes aux regards de tous. Un homme dominant en veston et cravate se tenait à ses côtés, une main sur sa taille, pour la maintenir immobile, tandis que de l’autre il la fessait sans retenue. Son postérieur rougi par ce châtiment corporel excitant le laissait deviner avec certitude.

			Nathan comprit immédiatement que c’était l’un des fantasmes de Max. Préférerait-il utiliser sa main, une palette, une cravache ou un martinet pour procéder ? Nathan chercherait à le découvrir. Il avait déjà une petite idée du moment où il introduirait cette pratique au sein du couple. Il se réjouissait d’avance de voir la croupe d’Annabel se colorer sous les coups, comme le faisait si bien son teint lorsqu’elle était mal à l’aise. Ce qui n’était pas le cas pour le moment, car elle venait de pâlir considérablement.
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			Annabel éprouva un profond malaise à la vue du dernier ensemble de clichés, d’autant plus qu’elle venait d’apercevoir l’expression de convoitise qui s’était s’allumée dans le regard de Max. Elle n’avait jamais été témoin d’un tel appétit chez lui. Elle avait l’impression tout à coup de se retrouver devant un étranger rustre, habité par de sombres désirs. Elle redoutait ce volet plus obscur de sa personnalité qu’il s’était bien gardé de lui révéler jusqu’à ce jour.

			Prise de nausées, elle se dégagea brusquement de l’emprise de Nathan, s’éloigna le plus vite possible des lieux. Elle avait besoin de respirer l’air frais, de prendre ses distances avec tout cet étalage de luxure.

			Elle poussa la lourde porte capitonnée, manquant de peu de percuter l’un des gardes. Ses chevilles menaçaient de se tordre à tout moment à cause de ses talons hauts, mais elle n’en avait cure. Elle se rua vers l’entrée du bâtiment, bouscula une invitée sur son passage, se retourna à peine pour s’excuser avant de s’arrêter net sur le trottoir.

			La main sur la poitrine, elle inspira profondément une fois dehors. La fraîcheur de la nuit apaisa son visage brûlant. Sa main tremblante remonta jusqu’à sa gorge serrée d’émotion. Que devait-elle faire ? Avait-elle eu raison de réagir si vivement ? Peu importait au fond, elle avait paniqué et sa fuite avait été instinctive. C’est comme si elle s’était soudain retrouvée en équilibre précaire sur le bord d’un précipice, mais maintenant qu’elle reprenait ses esprits, elle se sentait ridicule. « Ciel ! » Max ne lui avait jamais donné de motifs de le craindre en six années de vie commune. Pourquoi serait-ce le cas aujourd’hui ? De plus, Nathan était son employeur, un homme amoureux de son épouse. Sans doute tentait-il de la mettre à l’aise afin qu’elle s’intègre au mieux dans leur monde, qui était dorénavant aussi celui de Max.

			Elle eut un rire dérisoire. Ils devaient la prendre pour une folle. « Misère ! » Qu’avait-elle à prendre peur de la sorte ? Personne n’avait attenté à sa pudeur. Certes, Max s’était révélé audacieux dans ses attouchements durant la soirée, mais n’avait rien entrepris qu’elle n’ait autorisé, voire apprécié.

			Elle se promena de long en large d’une démarche nerveuse. Elle n’était pas encore prête à retourner à l’intérieur, mais elle ne pouvait pas raisonnablement arpenter le trottoir indéfiniment. Elle devait rejoindre Max, s’expliquer avec lui, et surtout présenter des excuses à Nathan. « Zut ! » C’était la deuxième fois qu’elle fuyait une situation en sa présence. Il allait la croire instable émotivement. Soucieuse de ne pas porter préjudice à l’image de son amoureux, elle revint sur ses pas.

			Elle devait passer outre à ses appréhensions, avoir confiance en son compagnon. Elle s’ébroua pour se redonner du courage, puis releva fièrement le menton. Elle était sur le point de pousser la porte vitrée lorsqu’elle vit Max qui se dirigeait vers elle à grandes enjambées. Elle s’arrêta dans son élan. Sa nervosité l’empêcha de déchiffrer l’expression réelle de Max. D’instinct, elle recula de quelques pas, mieux valait que la discussion se déroule à l’extérieur, loin des oreilles indiscrètes.

			Malgré ses bonnes résolutions, elle s’étrangla presque en avisant ses traits crispés. Max semblait fermé, sinistre. Sa mâchoire était contractée, son visage, durci. Il se rembrunit davantage quand leurs regards se croisèrent.

			Il eut tôt fait de la rejoindre, se planta devant elle, la dominant de toute sa hauteur. Une énergie négative se dégageait de lui. Il l’empoigna par un coude et l’entraîna à l’écart.

			Annabel n’osa pas se défaire de son emprise. C’était comme si une colère sourde l’animait. Il se frotta les paupières avant de baisser les yeux sur elle. La poitrine de la jeune femme se serra sous le coup d’une détresse vive. Son air redoutable la déstabilisait, elle pinça les lèvres pour éviter de perdre contenance devant lui. 

			— Merde, Annabel ! Dis quelque chose ! s’emporta-t-il.

			Elle blêmit devant la fureur du ton de son compagnon. Max demeurait immobile, le corps raide. En voyant ses prunelles la transpercer de son impatience, elle sentit son cœur rater un battement. Elle se recroquevilla sur elle-même, la tête rentrée dans les épaules. Pour un peu, Max aurait pu croire qu’elle craignait qu’il la frappe. Lorsqu’il comprit soudain que c’était probablement le cas, ses traits se décomposèrent. Comment pouvait-elle présumer qu’il lèverait la main sur elle ? Se rappelant alors l’envie brute qu’il avait éprouvée en contemplant la dernière photo, il se passa une main sur le visage. Annabel avait dû le remarquer également. L’accablement le gagna. Un silence lourd s’installa entre eux.

			Le pli de sa bouche s’affaissa, son regard se teinta de tristesse. Il devait trouver un moyen de se sortir de ce bourbier. Il était hors de question qu’il s’enlise à nouveau dans la confusion. Il avait été trop près de la perdre la dernière fois. Il refusait que l’histoire se répète. Une grimace de souffrance déforma ses traits.

			— Pourquoi as-tu peur de moi, ma belle ? demanda-t-il d’un ton douloureux.

			La jeune femme demeura muette, incapable de répondre dans l’immédiat. Elle avait besoin de retrouver ses esprits avant de s’y risquer. Par chance, Max s’était radouci. L’éclat était passé.

			— Je ne lèverai jamais la main sur toi…

			Les yeux remplis d’une brume d’amertume, Annabel prit enfin la parole.

			— Nies-tu avoir envie de me fesser comme sur cette photo, de vouloir utiliser ces objets de torture sur moi ? s’enquit-elle d’une voix étranglée.

			— Annabel…, lâcha-t-il dans un soupir affligé.

			Elle serra les bras autour de sa taille pour se réchauffer, mais également pour se donner du courage. Max perdit patience. Elle ne pouvait tout de même pas l’imaginer aussi pervers.

			— Je ne fais pas dans le sadisme, ma belle, et tu le sais très bien, déclara-t-il plus rudement qu’il l’aurait souhaité.

			— Tu n’as pas répondu à ma question, Max, souligna-t-elle avec diligence.

			— Qu’attends-tu de moi ? s’énerva-t-il.

			Il refusait de se lancer dans un débat de cette envergure. Une telle discussion ne les mènerait à rien, sinon à la heurter davantage. « Bordel de merde ! » Qu’est-ce qui leur arrivait tout à coup ? C’était à croire que le destin s’acharnait sur eux.

			— C’est pourtant simple ! Désires-tu me frapper avec l’un de ces objets au point de me faire mal ?

			— Putain ! Non ! s’indigna-t-il, ulcéré qu’elle puisse envisager une chose pareille.

			— Alors quoi ?

			— Qu’est-ce que tu souhaites savoir exactement ? Est-ce que j’aimerais te donner une fessée ? Oui ! s’emporta-t-il. Mais pas au point de t’infliger de la douleur, juste pour le plaisir de t’échauffer un peu.

			Elle écarquilla les yeux de surprise. Il se détourna aussitôt, prit appui au mur de brique sur sa gauche, puis secoua la tête.

			— Ce n’est pas vrai…, marmonna-t-il pour lui-même.

			« Nom d’un chien ! » Il déraillait et allait finir par l’éloigner de lui pour de bon à ce rythme.

			— Et que voudrais-tu me faire d’autre ? s’informa-t-elle d’une toute petite voix.

			Elle était soufflée par sa propre audace, éprouvant la désagréable impression d’ouvrir une boîte de Pandore, mais elle n’avait plus le choix. Elle devait savoir.

			— Tu n’es pas sérieuse ? s’exclama Max, décontenancé.

			Elle fit un bref signe d’affirmation. Elle voyait bien que sa question le mettait sur les nerfs, qu’il ne souhaitait pas s’engager sur cette pente glissante. Animée par une curiosité pernicieuse, elle demeura sur ses positions.

			— J’attends ta réponse, Max.

			Sa retenue céda. Il s’approcha d’elle, la forçant à reculer vers le mur jusqu’à ce qu’elle y soit acculée. Il l’emprisonna entre ses bras, les paumes appuyées contre la brique de chaque côté de ses épaules. Son torse fortement incliné vers l’avant la força à relever la tête pour croiser son regard, ce qui fut une erreur, car il l’épingla de ses prunelles inquisitrices.

			— J’aimerais t’attacher les poignets au montant de notre lit et les chevilles, aux colonnes, de façon à ce que tu me sois soumise. Je te banderais les yeux pour aiguiser tes sens et susciter un sentiment d’incertitude en toi. Les choses que je pourrais te faire alors…, déclara-t-il d’une voix traînante.

			Annabel retint un petit cri étranglé. Son corps entier se tendait vers lui, la trahissait. Elle serra les poings.

			— Irais-tu jusqu’à me sodomiser ? parvint-elle à lui demander dans un souffle.

			Les sourcils de Max se froncèrent alors qu’il réfléchissait sérieusement à la question. Elle en eut des sueurs froides. Il ne pouvait tout de même pas envisager une telle pratique.

			— Je l’ignore, avoua-t-il sans la quitter du regard.

			Abasourdie par sa réponse, Annabel, qui avait voulu connaître la vérité, était à présent figée. 

			— Ce n’est pas une voie dans laquelle je suis prête à m’engager, Max.

			L’un de ses bras musclés retomba mollement du mur, il resta néanmoins planté dans sa position.

			— Je le sais… C’est pourquoi je ne l’ai jamais exigé de ta part.

			— Mais tu aimerais pouvoir le faire, renchérit-elle.

			— Je te mentirais si j’affirmais le contraire.

			Son estomac se noua. Elle baissa les yeux. Il lui fallait remettre de l’ordre dans ses idées confuses. « Seigneur ! » Elle était bien avancée maintenant. Max soupira de guerre lasse. Toute cette histoire était une bombe à retardement. Il inspira pour se calmer.

			— Pourquoi étais-tu si remonté contre moi ? s’enquit-elle en prenant son courage à deux mains.

			Elle devait en avoir le cœur net afin de comprendre ce qui avait provoqué ce dérapage.

			— Je n’étais pas fâché contre toi. J’étais terriblement inquiet. Tu as pris la fuite ! Qu’est-ce que j’étais censé faire ? Je refusais de revivre cette situation. Le soir du souper chez Nathan a été assez marquant sans en rajouter…

			Annabel analysa ses paroles un instant. Se pouvait-il qu’elle se soit méprise à ce point sur son compte ? 

			— Tu affichais une mine si lugubre.

			— J’étais hors de moi, c’est vrai, mais pas pour la raison que tu crois.

			Une incompréhension manifeste se peignit sur le visage de sa compagne.

			— Max, je suis perdue, là !

			— Annabel, il y a eu énormément de chamboulements dans nos vies récemment, sans parler de nos rapports sexuels qui ont emprunté une voie, disons… plus impétueuse.

			Il prit un temps d’arrêt pour la jauger.

			— Je suis conscient de l’énergie considérable que tu déploies pour t’adapter à cette nouvelle réalité, de l’ouverture que tu démontres pour me plaire.

			Elle tourna la tête pour fuir son regard, mais Max lui saisit le menton, l’obligea à reporter son attention sur lui.

			— Je ne t’aurais pas emmenée dans cet endroit si j’avais été informé du sujet de l’exposition. Malgré tout, je t’ai placée à plus d’une occasion dans une position inconfortable. J’ai abusé de la situation, de ta vulnérabilité.

			Annabel cligna des paupières. Elle ne pouvait le laisser porter entièrement le blâme. Elle avait raffolé de ses attouchements impudiques sans protester. Max déposa un doigt sur ses lèvres lorsqu’elle voulut répliquer.

			— Je sais que tu en as retiré du plaisir, tout comme moi d’ailleurs, mais c’était mal de ma part d’user de mon ascendance sur tes sens. Je connais tes limites, mais je les ai outrepassées malgré tout.

			Il effleura sa joue du revers de la main, descendit le long de son cou, saisit sa nuque avec douceur.

			— Quand tu t’es enfuie, j’ai redouté de t’avoir perdue à nouveau. La situation avait dégénéré et l’horreur qui s’est peinte sur ton visage a renforcé cette peur viscérale.

			Annabel était effondrée. Elle releva une main, puis caressa la mâchoire de son homme.

			— Tu n’as rien à te reprocher, Max. Il est vrai que je me sens bousculée depuis ton retour de Kyoto, mais je ne désire pas réfréner cette évolution…

			— Ce qui veut dire ? demanda-t-il avec prudence.

			— Je souhaite explorer de nouvelles avenues avec toi, toutefois j’ai certaines réserves. Je ne dis pas non à une prise de photos nue si tu es le photographe, même si je ne crois pas être le modèle idéal. J’accepte aussi d’être immobilisée et d’avoir les yeux bandés à l’occasion, mais pas d’être sodomisée et encore moins d’être touchée par un autre homme que toi. À la limite, je pourrais envisager de te laisser me donner une petite fessée, par jeu, sans plus.

			— Ma belle, tu n’as pas à te plier à ces fantasmes. Je refuse de te les imposer.

			— Qui a déclaré que je rechignais à les mettre en pratique ?

			— Annabel, tu es la femme la plus merveilleuse du monde, mais également la plus déconcertante.

			Il la scruta longuement, à la recherche d’un doute qui démentirait ses propos, cependant son regard était clair, franc. Un sourire canaille releva le coin de ses lèvres.

			— Tu ne cesseras jamais de me surprendre !

			À la pensée de toutes les possibilités qui s’offraient désormais à lui, il se sentit gagner par un désir mordant. Son pouls s’emballa. Il avait faim d’elle, de ses soupirs de plaisir, de la douceur de sa peau, de l’exquise moiteur entre ses cuisses. Il la plaqua de son corps massif, pressa ses courbes délicieuses, puis emprisonna son visage de ses mains pour mieux dévorer sa bouche. Annabel gémit et s’agrippa à ses épaules.

			Max dut se contraindre à la libérer de son emprise au bout d’un moment qui lui parut trop court. Il colla son front contre le sien, les yeux clos. Leurs souffles s’entremêlèrent. Celui de sa compagne était erratique, le sien, précipité.

			Quand il parvint enfin à se détacher d’elle, il constata qu’elle avait les lèvres gonflées de leur baiser, les prunelles brillantes, le teint rosé et les cheveux en bataille. Il était hors de question de retourner à la galerie dans cet état. De toute façon, contempler encore une fois des photos érotiques n’était pas un choix judicieux. Ils étaient suffisamment échauffés !

			Max devait néanmoins trouver le moyen de calmer la tension sexuelle entre eux. Annabel l’ignorait encore, mais il leur fallait attendre Nathan et Emma pour quitter les lieux, puisqu’ils s’envolaient avec eux le soir même pour les Bahamas à bord du jet privé de Nathan. Emma avait pris des dispositions avec le patron d’Annabel, un ami à elle de longue date, pour qu’il accorde à la secrétaire une journée de congé le lendemain. Ils bénéficieraient ainsi de trois jours pour profiter de la villa et de la plage.

			Quoique réjouissante, cette escapade impliquait cependant qu’ils auraient cinq heures de vol à faire en compagnie du couple. Aucune chance pour eux d’assouvir leur appétence d’ici leur arrivée sur place. Une pulsation lancinante dans son bas-ventre se rappela à lui. Dieu qu’il la voulait ! 

			— Tu vas me rendre fou, parvint-il à murmurer d’une voix tendue.

			Pour toute réponse, Annabel battit des paupières. Son égarement était évident. Tout comme lui, elle aspirait à beaucoup plus. Elle appuya son visage contre les replis du veston pour se calmer. Il la pressa contre son torse, touché par son émoi.

			— Tu es à croquer !

			La note de fierté qu’elle détecta dans son ton lui fit relever la tête. Elle l’observa, le nez plissé. Il la contemplait avec amour.

			— Si tu savais à quel point je t’aime ! ajouta-t-il, les pupilles dilatées.

			— Je crois que je m’en doute un peu, déclara-t-elle avec plus de légèreté.

			Il l’étreignit brièvement, goûtant le plaisir simple de la tenir entre ses bras. Il était le plus veinard des hommes, et le temps était grandement venu pour lui d’en prendre conscience. Annabel était un magnifique joyau dont il devait prendre soin. Il avait été avisé d’aller acheter une bague de fiançailles quelques jours auparavant. Plus que jamais, il désirait officialiser leur relation, fonder une famille. Il était prêt à tirer un trait sur ses folies de jeunesse dès à présent, à prendre son rôle de conjoint au sérieux. Les Bahamas et leur climat enchanteur offriraient le décor parfait pour sa demande. Il lui tardait de glisser à son doigt l’anneau serti d’un diamant qu’il gardait dans son écrin au fond de sa poche depuis trois jours.

			Soucieux de ne pas se trahir, il jeta un regard distrait sur les environs. En apercevant un Nickels au coin de la rue, il s’empara de sa main pour l’y entraîner. Ils pourraient toujours remplir leur estomac avec de la nourriture, faute de pouvoir assouvir une autre faim plus impudique.

			— Viens ! Allons manger un morceau. Je suis affamé ! lâcha-t-il.

			— Max ! s’écria-t-elle, quelque peu déstabilisée. Nous n’allons tout de même pas entrer dans ce casse-croûte habillés de la sorte !

			— Tu crois qu’ils vont nous refuser l’accès parce que nous sommes trop bien vêtus ? la taquina-t-il.

			— Non, ce n’est pas ça, mais…

			— Froussarde !

			— Quoi ? Je ne suis pas froussarde, Max Fortin. C’est juste que…

			— Ça suffit, mademoiselle Leblanc ! Sinon je me verrai dans l’obligation de vous punir, la menaça-t-il, mutin.

			La jeune femme resta coite d’étonnement. Elle ne s’attendait pas à ce qu’il se mette à badiner sur ce sujet de façon aussi désinvolte. L’audace dont il faisait preuve la déconcertait.

			Elle s’arrêta dans son élan, puis croisa les bras sur sa poitrine. Elle tentait d’afficher, sans succès, un air scandalisé. En fait, elle se plaisait beaucoup trop à jouer de la sorte avec lui pour être véritablement offusquée. Il lui coula un coup d’œil espiègle, devinant tout de ses émotions réelles.

			— Après toi, ma belle ! déclara-t-il en s’inclinant devant elle. Je te l’ai dit, je suis affamé !

			Cette fois-ci, il n’y avait aucune ambiguïté dans sa phrase. D’ailleurs, la manière dont il la dévorait des yeux parlait d’elle-même. De toute évidence, Max se trouvait toujours dans un état d’excitation refoulée, tout comme elle, au demeurant.

			Un sourire juvénile se dessina sur ses lèvres. Elle fit exprès de fixer son entrejambe d’un regard soutenu.

			— Je mangerais volontiers une belle grosse saucisse juteuse enfouie entre deux pains dorés.

			Pour donner plus de poids à ses paroles, elle effleura du bout des doigts la verge tendue qui se profilait sous le pantalon de son compagnon. Max fut parcouru d’un sursaut d’adrénaline en avisant sa mine gourmande. Il grommela dans sa barbe avant de fondre sur elle.

			Annabel l’esquiva de justesse. Elle s’élança aussitôt vers la porte du restaurant dans un éclat de rire. Elle déboula à l’intérieur, Max sur les talons. Leur entrée fracassante ne passa pas inaperçue auprès de la serveuse ainsi que des trois clients présents. L’employée se dirigea vers eux, une expression amusée sur le visage. Elle leur indiqua du menton la section où ils pouvaient s’installer.

			À peine Annabel devançait-elle Max qu’il lui administra une tape sonore sur les fesses. Elle poussa un petit cri d’effarement. Des sifflements appréciateurs et des esclaffements grivois retentirent dans le coin opposé de la salle. Les trois adolescents qui s’y trouvaient levèrent le pouce en direction de Max, un rictus entendu sur les lèvres. Il sourit franchement à leur boutade avant de reporter son regard pétillant de malice sur la jeune femme.

			Annabel glissa sur la banquette de similicuir jaune, s’y trémoussa pour trouver une position confortable. Elle percevait toujours la chaleur de la main qui s’était abattue sur son postérieur avec aplomb. Ce n’était pas tant le pincement ressenti qui l’avait surprise que le claquement sec qui avait résonné dans le restaurant.

			— Max Fortin, ne refais jamais ça, s’insurgea-t-elle avec véhémence.

			— Ce n’était qu’une petite correction somme toute innocente, rien de bien méchant, se moqua-t-il avec espièglerie.

			La mine réjouie qu’il affichait lui donnait un air de bad boy qui ne la laissait pas indifférente, surtout avec ses cheveux en bataille. Elle ne savait pas s’il valait mieux rire ou l’admonester. Elle choisit la première option, incapable de se fâcher contre lui.

			— Tu es impossible ! répliqua-t-elle pour la forme.

			— Je vous retourne le compliment, mademoiselle Leblanc. Vous faites preuve d’une audace démesurée ce soir.

			La jeune femme devint rouge d’émotion. Max avait raison, elle s’était montrée dévergondée depuis la veille, songea-t-elle en repensant à son épilation pubienne.

			— Tu n’as rien vu encore…

			Elle ne termina pas sa phrase à dessein. Max croisa les bras sur la table, se pencha vers elle.

			— Qu’est-ce que tu mijotes, ma belle ?

			— Rien de bien méchant, pour utiliser tes paroles. Juste une petite surprise sous ma robe, lâcha-t-elle sans faux-fuyant pour le faire réagir.

			Il se frotta les lèvres d’une main, effleura son genou du sien, songeur. Mille idées germaient dans son esprit, toutes  aussi libidineuses les unes que les autres.

			Ce fut ce moment que choisit la serveuse pour venir prendre leur commande. Max se ressaisit le premier. Il se recula sur son banc, le regard qu’il leva vers l’employée d’un certain âge se voulait candide.

			— Nous allons commander une poutine pour deux, une orangeade pour la demoiselle et un Coke pour moi.

			La femme inscrivit l’information sur son calepin, qu’elle inséra ensuite dans son tablier. Elle plaça devant eux des ustensiles enroulés dans une serviette de papier, puis retourna derrière son comptoir laqué blanc.

			Annabel jeta un coup d’œil sur les alentours. Le contraste avec la galerie était marquant. Nul raffinement en ce lieu, qu’une décoration rétro qui plongeait les clients dans les années 1950 avec ses tabourets de chrome et de similicuir rouge, son plancher carrelé noir et blanc, et son juke-box.

			Max suivit son regard. En apercevant l’appareil, il se leva et s’y dirigea. Il fourragea dans ses poches à la recherche de pièces de monnaie. Ses doigts heurtèrent par accident l’écrin. Un sentiment de pur bonheur l’envahit à ce contact. Sous peu, Annabel serait non seulement sa compagne et son amante, mais également son épouse. Il savoura ce moment. Officialiser leur relation était important pour lui, surtout après son écart à Kyoto. Il lui tardait tant de faire sa grande demande.

			Il tourna la tête dans sa direction, la contempla amoureusement. Une idée folle venait de surgir dans son esprit. Il reporta son attention sur le juke-box, considéra les titres disponibles, le cœur débordant d’allégresse. Il n’y avait que des succès des années 1980 dans la liste, ce qui lui convenait parfaitement. Il aimait bien la musique de cette époque. Le morceau pour lequel il opta revêtait une signification particulière pour lui. C’était l’une des chansons préférées de sa mère, celle qu’elle fredonnait à toute heure du jour dans la maison et qui amenait à tout coup un sourire sur ses lèvres : Take On Me, du groupe A-Ha.

			Un air musical entraînant s’éleva bientôt dans le resto. Max se rapprocha de leur table en claquant des doigts, au rythme de la mélodie. Arrivé à la hauteur de sa compagne, il lui tendit une main pour l’inviter à se joindre à lui. Annabel fut déconcertée, il y avait si longtemps qu’ils n’avaient pas dansé ensemble que c’était tentant. Cependant, le cassecroûte n’était pas l’endroit approprié pour se livrer à de telles acrobaties. Elle coula un regard incertain vers la serveuse, qui l’incita à accepter. Il ne lui en fallut pas plus pour se décider.

			Elle déposa sa paume dans celle de Max, réjouie de cet intermède fantasque. Il l’attira aussitôt à lui d’un geste fluide, puis l’emprisonna dans une étreinte solide. Il commença à bouger de l’avant vers l’arrière, dériva quelque peu sur les côtés, lui imposant le rythme à suivre. Annabel se remémora facilement les pas que sa belle-mère lui avait enseignés au début de sa relation avec Max. Grande amatrice de danse, Mme Fortin s’était fait un devoir d’initier sa bru aux différents mouvements de base. Max les avait déjà acquis depuis sa plus tendre enfance, ce qui faisait de lui un danseur hors pair. Le cavalier parfait pour une débutante comme elle. Dans leurs premières années de fréquentations, il s’était souvent amusé à la faire tournoyer dans leur salon. Ils riaient alors aux éclats, prenaient plaisir à évoluer de concert, mais ces moments s’étaient raréfiés au fil du temps.

			Avec ces doux souvenirs en commun, cette invitation l’avait particulièrement séduite. Après les deux semaines d’enfer qu’elle avait traversées, elle désirait plus que tout retrouver leur complicité. Faisant abstraction de ce qui l’environnait, elle lui permit de la guider, n’eut aucune hésitation lorsqu’il l’incita à passer sous son bras pour échanger leur place ou encore la faire pivoter. Elle s’esclaffa, le cœur en fête.

			Max n’en revenait pas du changement qui s’opérait en elle. Elle s’était à nouveau parée de cette légèreté, de cette insouciance et de cette candeur qui la caractérisaient si bien par le passé. Subjugué, il aurait voulu que ce moment s’éternise.

			Quand la chanson prit fin, elle avait le souffle court et les tempes en sueur. « La serveuse doit nous prendre pour de drôles de moineaux », songea-t-elle. Toutefois, elle s’en moquait. Elle avait éprouvé du plaisir à virevolter avec lui.

			Max la gratifia d’un baiser amoureux, puis se laissa tomber sur un genou devant elle, le regard rempli de dévouement. Avant même qu’Annabel se rende compte de ce qu’il s’apprêtait à faire, il s’était emparé de la petite boîte au fond de sa poche, l’avait sortie et ouverte dans le creux de sa main. Annabel demeura bouche bée à la vue de la bague qui reposait sur l’écrin de velours.

			— Annabel Leblanc, acceptes-tu de devenir mon épouse ? s’enquit-il d’une voix chargée de tendresse. 

			Sous le coup de l’émotion, Annabel plaqua ses deux mains sur sa bouche. Elle n’arrivait pas à croire qu’il lui fasse sa demande d’une façon aussi inopinée, là, dans ce cassecroute, après une telle soirée. Une boule se forma dans sa gorge. Elle baissa la tête, bouleversée. Le cœur en liesse, elle leva ses yeux brillants de larmes vers lui. Elle était si émue qu’elle était incapable de prononcer le moindre mot. Max perçut son trouble avec bonheur. Un sourire ravi étira ses lèvres.

			— Je t’aime, ma belle, et je désire passer le reste de mes jours avec toi. Je promets en retour de te chérir et de te protéger. Je t’en prie, épouse-moi !

			Des sifflements stridents retentirent dans le restaurant.

			— Allez, poupée ! Ne l’fais pas languir plus longtemps. Le mec est à genoux devant toi ! s’exclama l’un des clients avec gaieté.

			Annabel éclata d’un rire libérateur face à l’exubérance des adolescents affalés sur les tabourets au comptoir. Elle contempla Max, éblouie par l’éclat de son regard. Elle hocha la tête tout en émettant un « oui » étranglé. La serveuse l’applaudit avec chaleur, gagnée à son tour par l’allégresse générale. Max se releva sans quitter Annabel des yeux. Il glissa la bague à son annulaire, puis l’attira à lui pour l’étreindre. Elle se blottit contre son torse. Il la berça dans ses bras, heureux au-delà des mots.

			Attendrie par le jeune couple, la serveuse se dirigea vers le juke-box afin de sélectionner une musique d’ambiance. Elle choisit (Everything I Do) I Do It For You de Bryan Adams, puis les invita à danser de nouveau. Max ne se fit pas prier. Il s’empara de la main de sa promise, l’entraîna dans un slow langoureux. Annabel avait l’impression de flotter sur un nuage. Cette demande en mariage n’avait rien de conventionnel, mais pour rien au monde elle n’en aurait changé une seule seconde. C’était à l’image de Max, magique à sa manière.

			Ils tournoyèrent ensemble, étroitement enlacés. Max frôla l’oreille d’Annabel de ses lèvres, y déposa un baiser léger tout en lui murmurant certaines paroles de la chanson avec une profondeur troublante : I would fight for you – I’d lie for you – Walk the wire for you – Yeah I’d die for you8. Elle en fut toute retournée, s’alanguit davantage entre ses bras. Elle se sentait si bien ainsi, entourée de sa force tranquille.

			La musique prit fin trop rapidement. Ils s’immobilisèrent, leurs yeux plongés dans le regard de l’autre, comme si le reste de l’univers n’existait pas. Ce fut la serveuse qui les ramena à la réalité avec un raclement de gorge discret. Elle tenait leur assiette entre ses mains.

			Max embrassa sa fiancée avec amour sur le dessus de la tête, la repoussa doucement vers son banc, puis s’installa en face d’elle. La serveuse déposa la poutine au centre de la table, revint avec les deux verres de boissons gazeuses. À cet instant, elle prit quelques secondes pour admirer la bague et féliciter l’heureux couple. Elle adressa ensuite un clin d’œil complice à Annabel avant de se retirer.

			Un plat creux rempli d’une quantité phénoménale de frites garnies de fromage en grains et de sauce brune trônait désormais entre eux. L’estomac de la jeune femme émit un grondement révélateur. Max releva un sourcil amusé, un sourire au coin des lèvres. Annabel gloussa à son tour. Il était indéniable qu’elle avait faim, n’ayant rien mangé de consistant depuis le midi. Elle s’empressa de piquer sa fourchette dans l’amoncellement de frites, une expression rayonnante sur le visage. Max la contempla avec amour. Elle était un ravissement qu’il ne se lassait pas d’admirer. Puis ses pensées empruntèrent un chemin inattendu. Il parla à voix haute sans en prendre conscience.

			— J’espère de tout cœur que nos enfants te ressembleront, lâcha-t-il d’une voix rêveuse.

			Sa déclaration la prit au dépourvu. Annabel suspendit son geste, ses prunelles arrondies par la surprise. De nouvelles larmes montèrent à ses yeux, tel un raz-de-marée, puis roulèrent sur ses joues. Max les essuya du pouce.

			— Pourquoi pleures-tu ? l’interrogea-t-il, confondu.

			— Tu souhaites vraiment avoir des enfants ? s’enquit-elle, au comble du bonheur.

			— Évidemment, ma belle ! s’exclama-t-il. Pourquoi sembles-tu si étonnée ?

			Elle s’octroya quelques secondes de répit avant de répondre. Sa poitrine était gonflée d’une joie pure. Elle déposa sa fourchette dans l’assiette, braqua son regard sur lui avec adoration.

			— Je ne croyais pas que c’était le cas. Tu refusais de t’engager dans cette discussion et coupais court en répliquant que nous avions tout le temps devant nous pour y réfléchir. 

			La vérité frappa Max de plein fouet. Comment avait-il pu être aveugle à ce point ? Pas une seule fois il n’avait envisagé que ses propos puissent être interprétés de cette manière. Combien d’autres malentendus du genre flottait-il encore entre eux ?

			Il saisit ses mains, les emprisonna entre les siennes, ses yeux fouillèrent les siens, puis s’y soudèrent.

			— Tu es l’unique amour de ma vie, Annabel Leblanc ! C’est avec toi que je veux fonder une famille. Dans un an, lorsque nous serons bien installés dans nos emplois respectifs, j’aimerais beaucoup essayer.

			Annabel pressa les doigts de Max avec émotion. Ses lèvres tremblaient, sa gorge se serra. Max éprouva un sentiment d’allégresse. 

			— J’espère que notre fille sera pourvue de la même douceur que toi, qu’elle arborera une chevelure aussi flamboyante que la tienne et de mignonnes petites taches de rousseur sur le nez.

			— Max…, murmura-t-elle d’une voix attendrie.

			— Tu es une femme remarquable, Annabel, n’en doute jamais ! Je ne pourrais pas rêver d’une meilleure mère pour mes enfants.

			Il avait dit «  mes enfants » et non pas «  mon enfant », s’aperçut-elle. « Seigneur ! Il souhaite vraiment fonder une famille. »

			Touché par sa candeur, il porta les mains de sa promise à sa bouche, puis embrassa avec adoration le doigt où brillait l’anneau de fiançailles. Il croyait que plus rien ne pourrait rompre le bonheur qu’ils partageaient désormais.

			Il n’aurait jamais pu soupçonner que l’enfer les attendait au détour du chemin.

			 

			
				
					8. Je me battrais pour toi – Je mentirais pour toi – Je marcherais sur un fil pour toi – Je mourrais pour toi.

				

			

		

	
		
			10

			Une main caressa ses cheveux avec tendresse, alors qu’une voix pleine de douceur l’appelait. Annabel papillonna des yeux avant de se réveiller complètement.

			Elle se redressa sur la banquette en apercevant l’immense hangar par la vitre de la voiture. La porte du bâtiment était grande ouverte, révélant le jet qui s’y trouvait. L’appareil s’ébranla, avançant avec lenteur dans leur direction. Annabel demeura bouche bée.

			— Est-ce que tout va bien, ma belle ? s’informa Max, ravi de sa surprise.

			— Max, je ne comprends pas…

			Elle était confuse. Nathan et Emma leur avaient proposé de les raccompagner à la fermeture de la galerie. Max avait accepté. Mais, de toute évidence, ils ne les avaient pas ramenés à la maison.

			Elle fronça les sourcils. Les événements avaient été riches en émotions au cours des dernières heures. Non seulement il y avait eu l’exposition de photos à caractère sexuel, mais surtout Max lui avait fait sa demande en mariage. Elle leva la main, cherchant à apercevoir l’éclat du diamant à la lueur de la lune. Elle n’arrivait pas à y croire, pourtant c’était vrai. Max et elle étaient officiellement fiancés. D’ailleurs, Emma et Nathan les avaient félicités une fois remis de leur stupeur.

			Ils avaient échangé, tous les quatre, quelques amabilités, puis Annabel s’était assoupie contre l’épaule de son compagnon. Sans doute était-elle plus fatiguée qu’elle l’avait pensé, car ses paupières s’étaient fermées d’elles-mêmes. Elle s’était endormie comme un bébé, et voilà qu’à son réveil elle se retrouvait sur le tarmac d’un aéroport. À aucun moment Max n’avait fait mention d’un changement de plan en sa présence, que ce soit au Nickels ou encore dans la limousine.

			— Max, pourquoi sommes-nous ici ?

			— Ton patron t’a accordé une journée supplémentaire de congé grâce à l’intervention d’Emma. Nous pouvons donc devancer notre départ pour les Bahamas.

			— Quoi ? s’écria-t-elle d’une voix anxieuse.

			Un sentiment proche de la panique la gagna. Emma avait parlé d’une villa au bord de la mer, mais jamais il n’avait été question des Bahamas ou de jet privé. Qui pouvait s’offrir le luxe de faire une telle folie pour un bal annuel ? Certainement pas quelqu’un de son genre ni de sa caste. Elle n’avait rien de commun avec ces gens de la haute société. Ils vivaient dans une réalité diamétralement opposée à la sienne. De plus, elle n’avait pas l’habitude des événements mondains de cette envergure.

			Max avait la capacité de se fondre dans la masse, mais pas elle. Elle risquait de commettre une bourde. Cette perspective la rendit malade d’angoisse, si bien que les frites mangées plus tôt dans la soirée commencèrent à lui peser sur l’estomac.

			Emma et Nathan décidèrent de les laisser seuls pour leur permettre de discuter en toute tranquillité. La psychologue serra brièvement la main d’Annabel avant de sortir.

			Dès que le couple se fut éloigné, Max scruta longuement sa fiancée, conscient de son malaise. Il repoussa une mèche rebelle derrière son oreille, caressa sa joue du bout des doigts. 

			— Tout ira bien, ma belle. Fais-moi confiance !

			Elle prit une profonde inspiration, se perdit dans l’intensité de ses prunelles. Le temps d’émerger de sa coquille était venu. Ce serait idiot de sa part de résister à une pareille offre. N’importe qui aurait sauté sur une telle occasion, Tiffany la première. Elle devait faire fi de sa timidité maladive et se montrer plus sûre d’elle.

			— D’accord ! lâcha-t-elle dans un souffle.

			Un sourire éblouissant se dessina sur les lèvres de Max. Il l’attira à lui, l’embrassa avec fougue avant de la relâcher, les yeux brillants.

			— Allez, mademoiselle Leblanc ! Ne faisons plus attendre nos hôtes.

			Elle se jeta à son cou, son corps se pressa contre le torse de son fiancé. Ses craintes s’envolaient lorsqu’elle était en sa compagnie. Une conviction s’imposait désormais avec force à son esprit : cet homme serait toujours à ses côtés, il veillerait à ce qu’elle ne se retrouve pas dans une situation fâcheuse. Une confiance aveugle en lui la portait à se reposer entièrement sur ses épaules.

			Elle le regarda sortir de la voiture, lui tendre la main, une expression espiègle sur le visage.

			— L’avion de madame est prêt !

			Annabel entrelaça ses doigts à ceux de Max. C’est de concert qu’ils se dirigèrent vers l’appareil aux dimensions impressionnantes qui s’était immobilisé.

			Nathan et le pilote les attendaient au pied de l’escalier rétractable. Le commandant empoigna la main de Max avec vigueur pour lui souhaiter la bienvenue. Quant à Annabel, il la salua d’un signe de tête courtois.

			Nathan s’écarta afin de permettre aux deux jeunes gens de gravir les marches. À mi-chemin, Annabel s’arrêta pour prendre une profonde inspiration. Max, qui se tenait derrière elle, l’enserra de ses bras dans une étreinte familière, puis embrassa l’une de ses épaules avec tendresse. Rassérénée par sa proximité, elle poursuivit sa montée. Quand Annabel pénétra dans l’avion, une agente de bord s’y trouvait. Cette dernière lui sourit avec amabilité.

			— Bienvenue à bord !

			Max lui retourna un bonsoir poli avant d’enlacer sa compagne par la taille. Il percevait son incertitude. Annabel se blottit contre lui, détailla succinctement l’agente de bord qui lui faisait face. L’employée était habillée avec sobriété : un foulard de soie coloré à son cou, une chemise blanche amidonnée boutonnée sagement jusqu’au col ainsi qu’une jupe classique marine. Pour compléter son style, ses cheveux étaient tirés en un chignon serré.

			D’entrée de jeu, cette constatation calma son esprit troublé. Au moins, cette femme n’avait rien de commun avec les serveuses affriolantes de l’exposition. « Enfin ! » songea-t-elle avec soulagement. Un petit répit des sens lui ferait le plus grand bien, et pouvoir s’évader dans un cadre enchanteur serait aussi fort opportun après ces deux semaines bouleversantes. Elle pressa la main de Max dans la sienne.

			Ils emboîtèrent le pas à l’agente de bord, traversèrent le coin réservé au personnel pour accéder à la section principale. Tous deux furent sidérés par la richesse du compartiment. Max se gratta la nuque. Ce n’était pas la première fois qu’il montait à bord d’un jet privé, mais celui de Nathan dépassait tout entendement. Il n’avait jamais rien vu de pareil.

			À la place du compartiment ordinaire pourvu de sièges individuels et de tables de travail se trouvait un immense canapé de cuir blanc en forme de U, où reposaient de moelleux coussins noir et gris. Cet ameublement avait dû coûter une petite fortune, tout comme le téléviseur au mur ainsi que les gros fauteuils pivotants. Max remarqua même la porte entrouverte au fond de l’appareil, tout semblait indiquer qu’il s’agissait d’une chambre.

			Une silhouette apparut soudainement dans l’entrebâillement, c’était Emma. Max cilla en s’apercevant qu’elle avait enlevé sa robe de soirée et qu’elle ne portait plus que des sous-vêtements de soie qui ne cachaient rien de ses formes. Elle déambulait impunément dans ses quartiers. Alors qu’Emma se préparait à dégrafer son bustier, Max détourna les yeux, honteux de l’avoir reluquée de la sorte. « Bordel ! » Qu’est-ce qui lui passait par la tête ? Elle était l’épouse de son patron. C’était bien la dernière personne à lorgner ! Mais quelle idée de se dévêtir sans aucune pudeur à la vue de tous !

			Nathan, qui arrivait sur ces entrefaites, se dirigea vers le bar tout en desserrant le nœud de sa cravate. Max en fit autant. Il évita toutefois de regarder en direction de la chambre de leurs hôtes, n’osant y jeter un œil que lorsque Emma invita Annabel à la rejoindre. La psychologue avait enfilé un peignoir, dissimulant ainsi sa poitrine généreuse, ce qui détendit Max. Cependant, les pans relâchés s’ouvrirent davantage sur sa légère tenue de nuit quand elle leva un bras vers Annabel. Le malaise gagna à nouveau Max. Il enfouit ses poings dans ses poches, puis se racla la gorge sans savoir où poser le regard.

			Nathan, qui avait demandé à Emma de provoquer délibérément cette situation pour déstabiliser Max, réfréna un sourire satisfait. L’air de rien, il profita de l’embarras passager de son employé pour saupoudrer une pincée de poudre blanche dans son verre et celui d’Annabel, puis mélangea la substance désinhibitrice à l’aide d’une paille. Le produit se dissolut aussitôt dans le liquide ambré. Nathan savait que ni Max ni sa compagne ne pourraient détecter son odeur, encore moins son goût. Il ne s’agissait que d’une faible dose afin de déterminer leur réceptivité à la drogue, rien de dévastateur en soi. Tout au plus Max serait-il enclin à faire preuve de davantage d’audace, tandis qu’Annabel serait en mesure de surmonter sa timidité, mais pas au point de perdre toute inhibition.

			La jeune femme risquerait de se sentir un peu plus enivrée que Max à cause de son poids plus léger. Ce qui ne préoccupait pas Nathan puisqu’il se doutait bien que la nature charnelle de Max se modèlerait au comportement d’Annabel. De plus, leurs sens avaient déjà été exacerbés durant l’exposition. La suite promettait d’être intéressante.

			Nathan offrit l’un des verres à Max, une expression neutre sur le visage. L’architecte ne se fit pas prier pour avaler une bonne rasade. Il ne restait plus au maître qu’à s’assurer qu’Annabel en ferait autant.

			Celle-ci se trouvait encore dans la chambre avec Emma. Trop estomaquée par l’opulence qui l’environnait, elle n’avait pas prononcé un seul mot depuis son arrivée et ne parvenait pas à se départir d’une impression désagréable, comme si elle évoluait dans une autre dimension.

			Elle contempla la fourrure qui reposait au pied du lit avant de faire glisser ses doigts sur le poil soyeux par curiosité. Comme elle aurait aimé se blottir dans la toison invitante, s’y endormir avec un abandon total. Emma la scruta avec affection.

			— Très chère, tu tombes d’épuisement, s’exclama-t-elle avec prévenance. Je vais te prêter l’un de mes peignoirs, ainsi tu seras plus à l’aise.

			— Emma, ce n’est pas nécessaire, répliqua Annabel, embarrassée.

			— Tsstss, fit la psychologue pour exprimer son désaccord. Nous avons cinq heures de vol devant nous. Il est hors de question que tu les passes vêtue aussi inconfortablement. Cette toilette est parfaite pour une soirée chic, mais pas pour se relaxer.

			Annabel était trop fatiguée pour opposer une résistance sérieuse, si bien qu’elle se plia à la proposition sans protester davantage. Toutefois, face à son hésitation évidente à se déshabiller devant elle, Emma mit les poings sur les hanches.

			— Très chère, nous sommes entre femmes. Tu n’as pas à faire ta mijaurée. Allez ! Enlève-moi cette robe, insista-t-elle.

			Comme la principale intéressée tergiversait toujours, elle secoua la tête.

			— Annabel, le pilote attend notre autorisation pour décoller, ce qui ne peut être fait si nous ne sommes pas assis et attachés. Il faudrait donc te dépêcher d’enfiler cette tenue.

			Annabel se mordit la lèvre inférieure, mais se résigna tout de même à se dénuder. Elle ne voulait pas être la cause d’un retard, surtout pour une raison aussi puérile. Après tout, Emma portait également un peignoir, et il n’y avait que Max et Nathan dans l’avion, hormis l’agente de bord. Ce n’était pas comme si elle comptait s’exhiber en plein cœur de la ville.

			De son côté, Max avait déposé son verre aux trois quarts vide sur la table basse. Sa tête était rejetée vers l’arrière, sa nuque, appuyée contre le dossier du canapé. La voix de sa compagne avait attiré son attention vers la chambre, mais il ne distinguait rien pour le moment, car les deux femmes s’étaient éloignées de la porte. Il ignorait ce qui s’y tramait, toutefois il n’était pas inquiet. Annabel était entre de bonnes mains.

			Cependant, il faillit s’étrangler lorsqu’elle apparut à la lisière de son champ de vision, dans l’entrebâillement de la porte. Son sang ne fit qu’un tour dans ses veines quand il constata qu’elle était revêtue uniquement d’un G-string de dentelle noire. Il se redressa sur son séant, coula un regard nerveux vers Nathan debout au bar, un peu plus loin. Il était hors de question que son patron entrevoie sa fiancée dans cette tenue légère.

			Il ne pouvait tout simplement pas se lever pour refermer le battant ou encore interpeller Annabel, car Nathan serait aussitôt alerté. Il jeta un nouveau coup d’œil par-dessus son épaule. Sa tension baissa d’un cran lorsqu’il la vit enfiler un peignoir et regagner le fond de la pièce.

			Max se tourna vers Nathan qui approchait justement, il serra les mâchoires. Il ignorait si l’homme d’affaires avait eu le temps de remarquer sa compagne. À défaut de pouvoir l’interroger, il espéra que non.

			Nathan resta de marbre pour ne pas alarmer Max. Il venait de se repaître du spectacle enchanteur de la silhouette d’Annabel, ce qui n’avait pas manqué de renforcer sa décision à son sujet. Cette jeune femme était pourvue de courbes délicieuses et dotée de magnifiques seins qu’il lui tardait de déguster. Soucieux de ne pas se trahir, il mit un frein à ses pensées lubriques. Précipiter les événements le desservirait, mieux valait demeurer prudent s’il souhaitait atteindre le but qu’il s’était fixé.

			Il prit place sur le fauteuil qui faisait face à Max, s’y cala avec insouciance, ce qui tranquillisa momentanément son invité.

			Max se retint de justesse de pousser un soupir de soulagement. Même s’il avait lui-même joui de la semi-nudité de l’épouse de Nathan, il ne désirait pas que l’inverse se produise. Il appuya sa cheville gauche sur son genou droit, avala la dernière gorgée de son verre et étendit ensuite un bras sur le dossier. Une certaine plénitude semblait monter en lui avec lenteur.

			Annabel le rejoignit bientôt. Elle était drapée d’un peignoir de satin blanc qui lui descendait jusqu’aux genoux. La fine dentelle noire qui bordait l’encolure ramena ses pensées au G-string qu’il avait entraperçu. Une lueur s’alluma dans ses prunelles. Il lui ménagea un espace près de lui, puis en profita pour s’installer plus confortablement. Elle prit place à ses côtés, croisa ses jambes avec grâce. Annabel était tout simplement somptueuse. Max déglutit, puis déposa un coussin sur son entrejambe pour dissimuler une éventuelle érection. Tout comme Nathan, il avait enlevé son veston, dénoué sa cravate et défait les deux premiers boutons de sa chemise. Il aurait dû se sentir plus à l’aise, mais la vision du corps à peine voilé de sa compagne le rendait un peu trop fébrile pour sa tranquillité d’esprit. Surtout qu’il savait désormais ce qui se cachait dessous. Il s’empressa de saisir une couverture qui traînait sur la causeuse afin de lui recouvrir les épaules.

			— Tu auras plus chaud ainsi. Il n’est pas rare que la température chute en altitude, offrit-il comme excuse.

			Annabel le gratifia d’un sourire reconnaissant tout en s’enveloppant du jeté. Ce fut à ce moment que Nathan vint à sa rencontre, un verre entre les mains.

			— Comme l’a indiqué Max, il fait plus froid en hauteur. Cette boisson t’aidera à te réchauffer un peu.

			Elle s’empara du breuvage, le porta aussitôt à ses lèvres. Le liquide lui fit un bien fou. Nathan, qui n’avait pas bougé de sa position, patienta jusqu’à ce qu’elle ait terminé avant de reprendre le verre vide. Il le déposa dans un plateau de service avec celui de Max, puis téléphona au commandant pour lui donner le signal du départ.

			L’agente de bord apparut comme par enchantement pour débarrasser le plateau. Elle s’assura que tous avaient bouclé leur ceinture, puis retourna dans la cabine du personnel.

			Annabel tourna la tête vers les hublots derrière elle, les lumières se mirent à défiler à une vitesse vertigineuse avant de disparaître. Ils avaient décollé et filaient maintenant vers les Bahamas. Son cœur tambourinait dans sa poitrine. Elle ignorait ce qui les attendait au bout de leur voyage, mais éprouvait une certaine frénésie.

			L’agente de bord revint vers eux avec un assortiment de sandwichs et de crudités sur un plateau. Elle leur permit par la même occasion de se détacher. Ils pouvaient dorénavant circuler librement dans l’appareil. Elle s’enquit ensuite de leur confort, les informa qu’un déjeuner leur serait aussi offert dans quelques heures afin qu’ils puissent se restaurer avant l’atterrissage en matinée. D’ici là, ils pouvaient s’allonger sur la causeuse et dormir ou écouter la télévision.

			Nathan la remercia et indiqua qu’il lui ferait signe s’ils avaient de nouveau besoin de sa présence. L’agente de bord les salua à tour de rôle, leur souhaita bon vol, puis disparut pour la nuit. Une musique apaisante s’éleva aussitôt dans l’air, invitant à la détente. Emma fit le service. Grignoter tout en bavardant de différents sujets contribua à créer une ambiance propice à un certain relâchement entre eux.

			Nathan évalua qu’une trentaine de minutes s’étaient écoulées depuis que le jeune couple avait bu son mélange, ce qui était suffisant pour que la drogue commence à altérer leur jugement. Il s’installa plus confortablement, puis convia Emma à déposer ses pieds nus sur ses cuisses, près de son entrejambe.

			Nathan saisit la cheville d’Emma dans sa main gauche et, de l’autre, il entreprit de masser la voûte plantaire avec un savoir-faire acquis au fil du temps. La réaction de son amante fut immédiate. Elle s’allongea sur le dos, un coussin sous sa tête en guise d’oreiller. Elle ferma les paupières en soupirant d’aise. Dans la foulée, les pans de son peignoir s’entrouvrirent, révélant une jambe dorée, mais son époux ne fit rien pour rajuster le tissu. À la place, il lança un coup d’œil amusé en direction de Max.

			— Ne te gêne surtout pas pour prodiguer le même traitement royal à ta douce. Ces dames méritent d’être récompensées. Après tout, c’est pour notre plaisir qu’elles se sont faites si belles, déclara-t-il d’un ton léger.

			Il s’empara du flacon d’huile déposé préalablement sur la table, en versa une généreuse quantité dans sa paume. Il frotta ses deux mains ensemble, puis commença à masser le haut du pied d’Emma pour descendre par la suite avec lenteur vers la plante. La pression qu’il exerçait était ferme, de façon à détendre les muscles crispés.

			Emma grogna de satisfaction, ce qui fit germer un sentiment d’envie chez Annabel. Max intercepta son regard, un sourire amusé sur les lèvres. Il se décala aussitôt pour gagner le coin du canapé, à l’image de Nathan, et lança son coussin à sa compagne. À peine Annabel l’avait-elle attrapé au vol que Max l’agrippait par les chevilles pour la ramener vers lui.

			Annabel poussa un petit cri de surprise qui le ravit lorsqu’elle s’écroula dans la causeuse. La couverture glissa au même moment de ses épaules et tomba par terre, entraînant le tissu fluide de son peignoir et révélant la naissance de ses seins ainsi qu’un morceau de dentelle noire de son G-string. Elle chercha aussitôt à rajuster le vêtement d’intérieur, mais Max l’en empêcha.

			— Laisse…, murmura-t-il d’une voix rauque.

			Le souffle de la jeune femme s’accéléra. Elle coula une œillade incertaine vers leurs hôtes. Emma était plus débraillée qu’elle encore, et Nathan n’en faisait aucun cas. Annabel ramena son regard sur Max. Une chaleur traîtresse s’insinua dans ses veines, lui faisant oublier toute retenue. C’était comme si elle n’arrivait plus à aligner deux pensées cohérentes. Seuls ses sens la gouvernaient.

			Un sourire satisfait ourla les lèvres de Max quand il vit qu’elle s’abandonnait. Il saisit à son tour la bouteille d’huile, déterminé à ne pas demeurer en reste. Sa compagne ferma les paupières dès qu’il la toucha. Ses gestes étaient assurés, exquis. Elle commençait tout juste à se détendre lorsque les doigts de Max se déplacèrent avec lenteur vers la région plus sensible de la voûte. Chatouilleuse, Annabel se contorsionna pour se soustraire à cette douce torture. Incapable de se contenir davantage, elle gloussa. Max fut tenté de la titiller un peu plus, mais se ravisa. À la place, il remonta vers ses chevilles, où il effectua des mouvements circulaires langoureux. La jeune femme se surprit à gémir d’apaisement. Satisfait, Max continua sa progression vers le haut de ses jambes, ses perceptions canalisées vers elle. Annabel écarquilla les yeux. La lueur de convoitise qui brillait dans le regard de Max ne laissait planer aucun doute sur la tournure qu’avaient prise ses pensées.

			Du coin de l’œil, elle vit les mains de Nathan se diriger vers la poitrine d’Emma, écarter le tissu pour caresser ouvertement ses seins. Il en agaça les extrémités, arrachant de petits gémissements à son épouse. L’une de ses paumes quitta cette vallée voluptueuse pour redescendre entre les cuisses afin d’exciter la région érogène. Emma arqua le dos, les traits de son visage figés dans un état d’allégresse.

			Annabel se détourna, plus confuse que jamais. Elle aurait voulu se rebeller, mais n’y arrivait pas. Les sensations qui s’éveillaient dans son propre corps l’obnubilaient, et Max y était plus que sensible. Elle se sentait grisée, aspirait à beaucoup plus. L’ambiance était sulfureuse. Bien malgré elle, Annabel souleva le bassin à la recherche d’un apaisement.

			Max recouvrit le pubis de sa main, glissa ses doigts sous le sous-vêtement. Il releva un sourcil en remarquant que la surface y était en grande partie lisse. Il inspira profondément pour ne pas perdre pied. Les soupirs de plaisir d’Emma sur sa gauche ainsi que la réponse brûlante de sa compagne sapaient de plus en plus sa volonté. Il n’était pas loin de prendre Annabel sur lui pour s’enfoncer en elle d’un seul coup de reins vigoureux.

			Un sursaut de révolte perça ses sens échauffés. Il ne devait pas poursuivre sur cette voie, c’était trop risqué. Même si Annabel semblait consentante pour le moment, il savait pertinemment qu’elle serait mortifiée le lendemain matin. Il secoua la tête pour s’éclaircir les idées, rajusta le peignoir de la jeune femme avant de la recouvrir avec la couverture qui traînait sur le sol. Malgré le tiraillement dans son bas-ventre, Max ramena ses mains sur les chevilles de sa compagne. Un grognement de mécontentement lui échappa toutefois. Déterminé à ne plus s’égarer, il évita de rencontrer le regard d’Annabel. La voir se tortiller sous le jeté était déjà assez insoutenable sans qu’il ait à supporter ses yeux de biche enivrés. De son côté, elle essayait selon toute vraisemblance de tempérer sa libido, alors qu’elle devait être en feu par sa faute. 

			« Putain ! » jura-t-il intérieurement. Il ne l’avait jamais connue si réceptive. Elle avait démarré au quart de tour, ce qui n’était pas dans ses habitudes. Pas étonnant qu’il se soit embrasé comme de l’amadou. Cette nouvelle sensualité le troublait au plus haut point, dépassait ses espérances les plus folles. C’était un vrai régal pour ses sens, surtout qu’Annabel se teintait de sa candeur et de sa timidité naturelle, des traits qui l’avaient depuis toujours charmé. Il ne pouvait s’expliquer ce changement, mais s’en réjouissait.

			Max s’apprêtait à la ramener vers lui quand un mouvement sur sa gauche attira son attention. Nathan venait de se lever, abandonnant Emma dans des tourments dévastateurs. Manifestement, il l’avait conduite au bord de l’extase, mais pour une raison connue de lui seul il avait décidé de lui refuser une délivrance jouissive. À la place, il se dirigea vers la commode, se pencha pour saisir son appareil photo derrière les portes closes, puis s’approcha de Max, un air impérial sur le visage. 

			— Tu vas maintenant comprendre pourquoi mes photos sont empreintes d’une telle concupiscence. Un fantasme devenu réel…, poursuivit-il en désignant Annabel du menton.

			Max cilla. Il était déstabilisé par ce revirement impromptu, mais en même temps il était gagné par un désir troublant. N’avait-il pas mentionné plus tôt à Annabel qu’il souhaitait prendre des portraits de nu d’elle ? Selon toute vraisemblance, Nathan l’avait entendu s’exprimer. Il se redressa, plus que réceptif.

			— Rien n’est plus sublime qu’une femme dont les sens sont exacerbés, enchaîna son patron. Si tu le veux, je peux te montrer comment procéder pour capter l’essence sulfureuse de ta douce.

			Max inspira profondément, le corps en effervescence. Il éprouvait une envie incisive. Quel mal y aurait-il à s’exécuter, tant qu’il n’allait pas trop loin et qu’Annabel était consentante ? Séduit par cette idée, il tendit une main vers l’appareil. Nathan le lui céda, un rictus réjoui sur les lèvres. Il nota avec délectation que la jeune femme ne s’était pas insurgée, signe que la drogue agissait avec efficacité sur elle, à l’inverse de Max qui ne semblait pas totalement soumis. Il lui faudrait donc ajuster son dosage en fonction de ces données la prochaine fois. Pour l’instant, il avait atteint ses deux objectifs : le couple s’était risqué à des attouchements très intimes en leur présence et se pliait de bonne grâce à une séance de photos. 

			Annabel, qui avait suivi la discussion entre les deux hommes, se releva sans protester lorsque Max s’empara de son poignet. En temps normal, elle aurait dû être scandalisée par ce qu’ils se proposaient de faire, mais étrangement elle était plutôt émoustillée. Son sang courait dans ses veines à une telle vitesse qu’elle en était toute pantelante.

			Emma, qui venait de s’approcher d’eux, glissa son bras sous celui d’Annabel, l’entraîna vers la chambre pour l’aider à se préparer. Au dernier moment, elle se retourna vers leurs compagnons.

			— Vos chemises, messieurs, demanda-t-elle d’une voix veloutée.

			Nathan s’exécuta aussitôt, ravi de l’initiative de son épouse. Emma l’assistait toujours dans ses séances et se révélait souvent un atout majeur. Elle était pourvue d’un sens artistique qui le complétait, ses attentes ne pouvaient être que comblées. Elle saurait mettre Annabel au diapason. Les heures à venir promettaient d’être extrêmement agréables, il comptait bien profiter de chaque ouverture que lui laisserait Max pour commencer sa conquête auprès de la jeune femme. Il était impatient de goûter à certains de ses charmes.

			Pendant l’absence de leurs conjointes, Nathan s’évertua à préparer un nouveau mélange plus corsé pour Max, une combinaison explosive d’excitant sexuel et de désinhibiteur. De quoi lui faire perdre la tête ainsi que toute mesure. Il lui tendit le verre, s’assura qu’il le buvait au complet. Contrairement à sa compagne, Max ne garderait que des bribes de cette séance de photos, alors que les souvenirs resteraient imprégnés dans l’esprit d’Annabel. C’était perfide, tordu, mais ô combien jubilatoire ! Justement le stratagème qu’il lui fallait pour entamer son travail de sape au sein du couple.

			À mille lieues de se douter de ce qui l’attendait, Annabel se laissa conduire jusqu’à la chambre sans broncher, demeura immobile quand Emma défit sa coiffure. Sa longue chevelure se repandit en cascade sur ses épaules. La psychologue l’enveloppa d’un regard incertain avant de l’aider à revêtir son soutien-gorge, ainsi que la chemise de Max. Lorsque Annabel voulut boutonner le vêtement, Emma repoussa ses mains, qui retombèrent mollement le long du corps de la jeune femme sans qu’elle se rebiffe. Emma lui tendit ses souliers à talons hauts, puis se prépara à son tour avec efficacité.

			Elles étaient désormais toutes deux parées de façon licencieuse, prêtes pour cette séance de photos à saveur lubrique.
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			Max écarquilla les yeux à la vue d’Annabel, à sa sortie de la chambre. L’image qu’elle renvoyait était si érotique qu’il en perdit le cours de ses pensées.

			Emma invita la jeune femme à s’allonger sur le dos sur l’un des fauteuils, de façon à ce que sa tête penche vers l’arrière dans le vide, puis dégagea sa longue chevelure pour qu’elle vienne frôler le sol. D’un mouvement gracieux, elle repoussa les pans de la chemise d’Annabel de chaque côté de ses flancs, releva ses deux jambes et les appuya sur le dossier du canapé, l’une étendue, l’autre repliée. Elle termina le tableau en déposant sa main droite sur le haut de sa cuisse. Les seins de la jeune femme ressortaient dans cette position, menaçant de se libérer de l’entrave de dentelle qui les retenait. Placée ainsi, elle donnait l’impression de s’offrir sans pudeur. Max était tellement subjugué qu’il ne vit pas Nathan s’approcher.

			— Je vais vous demander de garder les yeux fermés, Annabel. Laissez-vous séduire par l’ambiance, ordonna Nathan d’une voix douce, extirpant du même coup Max de sa transe. Le résultat des clichés n’en sera que plus spectaculaire, conclut-il à l’intention du photographe amateur.

			Il contourna la causeuse, puis convia son employé à le rejoindre. L’heure était venue de violer le territoire de Max, de juger sa réaction.

			— Annabel est très nerveuse, cela transparaît dans chacun des muscles de son corps. Elle a besoin d’aide pour se décontracter, retrouver l’effervescence qui la rendait si irrésistible tout à l’heure. C’est au photographe qu’il incombe de détendre le sujet.

			Afin d’appuyer ses dires, il effleura l’intérieur de l’une des cuisses soyeuses. Sur sa droite, Max se crispa, un nerf tressauta sur sa joue. Ses yeux se rétrécirent en voyant son employeur prendre une telle liberté avec sa compagne. Son instinct possessif avait surgi en un éclair, ce qui arracha un sourire paillard à Nathan.

			Max tendit l’appareil à Nathan et posa sa main sur la jambe d’Annabel, revendiquant ainsi ce qui lui appartenait de droit. Nathan comprit le message implicite. Il se retira de bonne grâce pour cette fois-ci, mais se promit de revenir à la charge avant la fin de la séance de photos. Il retourna auprès d’Emma, dans l’attente d’une suite inspirante. 

			Max caressa la peau frissonnante d’Annabel avec une infinie douceur, réveillant à nouveau ses sens. Il se pencha vers elle, captura ses lèvres avec passion, l’imprégnant de sa marque. Quand il se redressa, tout son être s’était réchauffé, elle était désormais beaucoup plus alanguie. S’il avait eu les idées claires, il aurait été alerté par sa docilité inhabituelle, surtout dans un contexte comme celui-ci, mais son esprit était de plus en plus embrouillé. Il n’arrivait plus à réfléchir adéquatement. Il était si excité par la posture de sa belle, par l’indécence de sa tenue et le désir qui embrasait son sang qu’il ne se formalisa pas qu’un autre se repaisse de ce spectacle édénique.

			Nathan vint se poster à ses côtés en silence. Son appareil bien en main, il capta le moment présent. Max fut sidéré du résultat. Annabel se révélait un modèle fort délectable qui réveillait certains instincts déviants en lui. Il éprouvait une ivresse perverse à la voir dévêtue de la sorte, tout comme il était ébahi du fait qu’elle accepte de s’exhiber de façon aussi suggestive devant eux.

			Or Emma, qui savait saisir le meilleur de la jeune femme, se montrait une assistante hors pair. D’ailleurs, elle avait déjà aidé Annabel à se relever, préparant le terrain pour la pose suivante. À cet instant, le regard voilé qu’Annabel leva sur Max se teinta d’une fièvre contagieuse. « Que Dieu nous vienne en aide ! » songea Max dans un bref moment de lucidité. Sa fiancée prenait plaisir à cette séance. En outre, elle n’eut même pas le réflexe de se couvrir la poitrine lorsque Emma lui enleva son soutien-gorge. Elle ne portait plus que sa chemise ouverte ainsi que son délicieux G-string qu’il tardait à Max d’arracher. Les pans du vêtement ne cachaient que la moitié de ses seins parfaits, dissimulant de justesse les mamelons rosés. Il pouvait donc se repaître du galbe voluptueux qu’offraient les rondeurs appétissantes.

			À la demande d’Emma, Annabel recula de quelques pas, s’appuyant dans la foulée contre le cadre de la porte de la chambre. Emma l’incita ensuite à insérer ses doigts dans sa fine culotte noire, de manière à présenter l’image d’une femme sur le point de se procurer une extase coupable. Elle avait la tête renversée vers l’arrière, les yeux clos et les cheveux relâchés librement sur ses épaules.

			Max s’approcha d’Annabel, effleura son cou de ses lèvres, après quoi ses paumes descendirent le long de son corps, tout juste sur le rebord de la chemise, ce qui lui extirpa un soupir exquis.

			— Tu es merveilleuse, ma belle, chuchota-t-il avec une passion à peine contenue.

			Elle arqua le dos sous cette caresse brûlante, la pointe de ses mamelons s’érigea sous le tissu léger. Max prit une profonde inspiration pour calmer ses ardeurs, n’y parvint toutefois pas, d’autant plus que Nathan venait de s’avancer à son tour. Avec une lenteur calculée, celui-ci leva la main pour dégager l’un des seins du modèle, l’exposant à leurs regards avides. Comme Max ne s’interposait pas, cette fois-ci, il s’aventura à pincer l’extrémité dressée sans la relâcher, puis s’autorisa à faire rouler le bourgeon avec une dextérité qui arracha des gémissements voluptueux à Annabel.

			Max était tétanisé. Il éprouvait une certaine excitation à voir un autre homme toucher sa compagne, si bien qu’il n’intervint pas. Une pulsation sauvage irradia en lui, surtout qu’Annabel s’enflammait sous la gouverne de Nathan, entrouvrait ses lèvres dans une invitation muette.

			— Bonne fille ! chuchota Nathan avant de tirer avec rudesse sur le mamelon.

			Annabel poussa un cri étranglé. En réponse, la verge de Max tressauta dans son pantalon devenu beaucoup trop étroit.

			— Approche-toi, lui enjoignit Nathan. Photographie ce sein sublime en gros plan, capte la beauté de ce bouton de rose qui ne demande qu’à être malmené.

			Max s’exécuta. Fasciné, il prit différents clichés. La fébrilité dont il était saisi l’amenait à déployer un effort considérable pour contrôler le tremblement de ses mains. Il avait atteint un stade qui allait au-delà du raisonnement, seule son appétence le dirigeait. 

			Nathan reprit l’appareil tout en lui désignant le coin de la table basse du menton.

			— Assis-toi, lui ordonna-t-il.

			Pendant que Max prenait place, Emma ramena Annabel vers lui. Nathan en profita pour se positionner derrière la jeune femme, respira son odeur avec délice. Tout en gardant son regard rivé sur Max, il encercla les hanches d’Annabel de ses deux mains, descendit vers ses cuisses dans un effleurement sensuel. Ce faisant, il fit glisser le G-string avec une lenteur démesurée sur les jambes satinées, ce qui mit Max au supplice. Le sang de l’homme ne fit qu’un tour. Il voyait très bien le pubis épilé, ce qui augmenta d’autant plus sa température corporelle. Un sourire vicieux joua sur les lèvres de Nathan alors qu’il s’accroupissait pour la faire enjamber la pièce de dentelle. L’envie d’insinuer sa langue entre les replis soyeux de sa féminité le torturait, mais il s’obligea à se contenir. Il avait d’autres idées beaucoup plus intéressantes en tête pour la suite des événements. Il se releva avec souplesse, le sous-vêtement entre les doigts. 

			— Écarte les cuisses de façon à ce que ta douce puisse appuyer son pied sur ta braguette, recommanda-t-il à Max.

			Emma s’avança à son tour, incita Annabel à replier son genou gauche, laissant ainsi libre accès à son jardin secret. D’instinct, Max empoigna son mollet, puis approcha son bassin de son visage. Un grognement sourd remonta dans sa gorge.

			— Déguste-la maintenant… Fais-lui ressentir le désir brut qui t’anime, le somma Nathan en prenant des clichés.

			Annabel s’agrippa aux épaules de Max lorsqu’il commença à mordiller sa chair tendre. La sensation était si intense qu’elle faillit s’écrouler. Puis une autre main glissa entre ses fesses, se frayant un chemin jusqu’à son lieu vierge de toute intrusion. Un doigt se détacha, caressa le contour délicat de son anus, l’enroba d’une substance lubrifiante.

			Annabel frémit lorsqu’elle prit conscience qu’il s’agissait de Nathan, surtout que Max ne le freinait pas dans cette exploration contre nature. Au contraire, la main de son compagnon vint rejoindre celle de Nathan, effleura sa fente humide avant d’atteindre à son tour la corolle foncée. Son index exerça une pression soutenue sur cette région interdite, puis s’insinua sans vergogne. Un deuxième doigt le rejoignit, écartant davantage l’orifice, puis s’inséra plus profondément sans aucune retenue, à un rythme de plus en plus endiablé. Son souffle se bloqua dans sa poitrine, ses jambes ramollirent. Une douleur à la limite du supportable irradia dans tout son être, lui arrachant une complainte déchirante qui embrasa les deux amants. Des sons inarticulés, âcres, franchirent sa gorge quand Nathan s’évertua à glisser un troisième doigt.

			D’une poigne ferme, Max plaqua son bassin contre sa bouche. Avec habileté, il trouva le bourgeon sensible niché entre ses cuisses, fit jaillir une décharge dans son bas-ventre. Il se régalait de sa saveur, l’aspirait entre ses lèvres avec une ardeur qui l’amena bien malgré elle au bord d’un précipice. Il promena sa langue de haut en bas, l’inséra dans son antre divin pour retourner ensuite vers son clitoris brûlant.

			Elle tremblait entre les bras des deux hommes, incapable de se soustraire à leurs invasions dévastatrices. L’exploration interdite que s’octroyait Nathan sans gêne déclenchait en elle des sensations inédites, un mélange de souffrance et de plaisir intense, causant des ravages qui la rendaient folle.

			Un orgasme fulgurant, saisissant, provoqua une onde de choc dans tout son corps. Elle s’effondra contre la poitrine de Max, brisée. Nathan attendit que les derniers spasmes se soient calmés avant de retirer ses doigts de cette cavité si aphrodisiaque, de la libérer de son emprise. Il lui tardait tant d’y plonger son membre tendu à bloc, mais il était encore trop tôt. Max n’était pas prêt à franchir cette limite, pas dans l’immédiat du moins. Il se doutait cependant que ce ne serait pas si long. Être arrivé à pénétrer le repaire tabou de sa conjointe avec son consentement allait déjà au-delà de ses espérances, et que la douce Annabel jouisse de cette façon le comblait tout en l’excitant furieusement. 

			— Nous allons dans notre chambre, annonça Nathan, le souffle court. Vous serez seuls, personne ne viendra vous déranger. Elle est toute à toi, Max, prête à satisfaire tous tes fantasmes les plus fous, déclara-t-il de façon suggestive.

			Un flot d’images salaces surgit dans l’esprit de Max. Il était si échauffé qu’il n’aspirait plus qu’à la labourer comme un déchaîné.

			À peine la porte se refermait-elle derrière ses hôtes qu’il soulevait Annabel pour la projeter sur le canapé. Il s’empressa d’enlever le reste de ses vêtements. La jeune femme n’eut pas le temps de réagir qu’il fonçait déjà sur elle, tel un prédateur affamé.

			Le désir qui tordait les entrailles de Max était impétueux. Il la voulait maintenant, sans autre préambule. Il la retourna prestement face au dossier, aussi facilement qu’un fétu de paille, puis appuya sur son dos pour qu’elle se moule contre le sofa et cambre les reins. Il suréleva son derrière voluptueux, plongea dans son fourreau humide d’une puissante poussée qui la fit presque décoller de la causeuse.

			La plainte rauque qui franchit les lèvres d’Annabel quand elle chercha à reprendre son souffle lui fit perdre la tête. Il s’enfonça davantage sans pouvoir dompter ses bas instincts. Il éprouvait le besoin incontrôlable de la pilonner comme un possédé. Il l’emplissait entièrement, les vibrations de son appétit sexuel étaieint de plus en plus pernicieuses. Lorsqu’il s’enfouit une nouvelle fois au plus profond d’elle avec vigueur, elle émit un cri étranglé.

			— Max…, sanglota-t-elle.

			Il n’entendit pas sa supplique, continua de se mouvoir en de longs va-et-vient, l’étreignant par les hanches pour amplifier ses coups de boutoir et l’empêcher de se défiler. Il aspirait à une délivrance, mais elle lui échappait, se montrait sournoise, ce qui l’entraînait vers des lieux plus sombres. Il ne réfléchissait plus, son jugement était émoussé par la drogue. Il se retira, puis fit l’impensable. Il la sodomisa avec une rudesse qui lui arracha un hurlement de douleur. Il se déchaîna de plus belle, l’empalant avec ardeur. Le corps d’Annabel n’était plus que feu et souffrance. Elle n’arrivait pas à se défaire de son emprise. Sa voix se cassa sur un nouveau cri.

			Derrière elle, Max n’était plus lui-même. Il était en sueur quand il parvint enfin à jouir. Il s’affala mollement sur le canapé, la respiration haletante. Il attira sa partenaire contre son flanc. Elle tomba avec lui, trop anéantie pour opposer la moindre résistance. Max recouvrit leurs deux corps frémissants sans prendre garde à l’état d’esprit funeste de sa compagne. Il cala sa tête dans le creux de son bras, nullement conscient de l’acte qu’il venait de perpétrer. Durant quelques secondes pourtant, une réflexion dérangeante chercha à percer ses pensées embrouillées, le mot « viol » flotta un instant dans l’air avant que Max sombre dans une torpeur traîtresse. La jeune femme ne tarda pas à son tour à s’enfoncer dans une inconscience libératrice. Cette nuit-là, son sommeil fut peuplé de cauchemars.

			*  *  *

			Annabel souleva ses paupières lourdes de sommeil, trop confuse pour raisonner avec clarté. Elle promena un œil vaseux autour d’elle, mais ne reconnut pas de prime abord le décor. Puis elle discerna la présence de Max sous elle. Ce ne fut qu’après quelques secondes qu’elle remarqua qu’ils étaient nus. Une douleur persistante martelait ses tempes, comme si elle avait abusé de la boisson la veille.

			Un grognement peu féminin franchit ses lèvres. Elle avait la bouche pâteuse, l’estomac barbouillé, et la lumière crue qui filtrait à travers les hublots lui blessait les rétines.

			Elle se releva sur un coude, ce qui eut pour effet de réveiller Max. Ce dernier la chercha du regard, tout aussi perdu qu’elle. Il semblait néanmoins en meilleur état que sa compagne ne l’était.

			— Annabel, est-ce que tu vas bien ? s’informa-t-il avec inquiétude.

			La mine épouvantable qu’elle offrait le troublait. La jeune femme fronça les sourcils. Un élancement inhabituel et lancinant entre ses cuisses se rappela à elle. Un sentiment d’urgence s’empara d’elle. Ce fut à ce moment que leurs excès de la nuit précédente lui revinrent en mémoire avec une clarté cuisante : la séance de photos, le comportement contre nature de Nathan et de Max, l’outrage dont elle avait été victime…

			Ses yeux s’agrandirent d’horreur, son estomac se révulsa. Elle se leva à la hâte, puis se rua vers la salle de bain. La porte claqua derrière elle. La pauvre se précipita à la cuvette, se pencha en vitesse au-dessus pour vomir. Un filet de bile remonta dans sa gorge, lui laissant un arrière-goût amer dans la bouche. Max s’élança à sa suite.

			— Annabel…, l’appela-t-il derrière la paroi close.

			— Va-t’en ! Fiche-moi la paix ! le somma-t-elle d’une voix misérable.

			Max fourragea dans sa chevelure, hésitant à acquiescer à sa demande. Il ne savait pas trop quoi penser. Son instinct lui soufflait que la situation était plus critique qu’il se l’imaginait, cependant il ne désirait pas causer d’esclandre. De toute façon, il était trop mal en point pour réfléchir adéquatement dans l’immédiat. Après un bon café corsé, il aurait les idées plus claires.

			— Je serai à proximité, si tu as besoin d’aide, lâcha-t-il tout bas pour ne pas réveiller Emma et Nathan.

			Il se massa le front. Qu’était-il arrivé la nuit dernière ? Tout était si embrouillé dans son esprit. L’unique événement dont il se souvenait était la prise de photos, rien de très méchant en soi. Dans ce cas, pourquoi cette réaction si vive ? Annabel éprouvait-elle tant de honte pour son relâchement de la veille ? Sans doute… Pourtant, mis à part le moment où il avait frôlé sa cuisse, Nathan n’avait eu aucun autre écart de conduite, il était demeuré professionnel tout le long de la séance. 

			Max se gratta la nuque. À bien y réfléchir, il ignorait ce qui s’était réellement passé par la suite. Annabel et lui avaient assurément fait l’amour, parce qu’il portait son odeur sur lui et que, de surcroît, il était nu. « Bordel ! » Il n’arrivait plus à se rappeler la nuit dernière. Comment avait-il pu oublier un truc pareil ? Selon toute vraisemblance, il avait bu plus qu’il le croyait. Il se frotta le visage pour chasser les derniers lambeaux du sommeil. Il lui faudrait voir avec elle.

			Annabel tira la chasse d’eau, puis s’empara d’un papier-mouchoir pour essuyer sa bouche. Son estomac se contracta à nouveau douloureusement. Elle aurait voulu effacer les images de sa mémoire, mais c’était impossible. Elle était mortifiée, appréhendait par-dessus tout de se retrouver en présence de Nathan. Elle redoutait cet homme depuis le début et ne parvenait pas à comprendre pourquoi Max n’avait rien tenté pour l’empêcher de la toucher comme il l’avait fait. En ce qui la concernait, elle avait été incapable d’opposer la moindre résistance, ce qui la terrifiait. Elle n’avait eu aucun contrôle sur ce qui lui arrivait. Puis il y avait eu le comportement dégradant de Max. Elle étouffa un gémissement au souvenir de ce qu’il lui avait fait. « Seigneur ! » Il l’avait sodomisée, la possédant comme une bête enragée et lui causant de graves tourments. Jamais en six années de vie commune il ne l’avait traitée avec une telle bassesse, sans aucun égard pour la souffrance qu’il lui infligeait. 

			Ses boyaux se tordirent de nouveau. Elle se rua pour la deuxième fois vers la lunette des toilettes et tomba à genoux. Des larmes de désespoir roulèrent sur ses joues exsangues. Elle eut l’impression de vomir toutes les tripes de son corps.

			Une fois les spasmes calmés, elle retourna vers le lavabo, trempa une serviette sous l’eau froide pour rafraîchir son visage. Le reflet que lui renvoyait le miroir n’avait rien de flatteur. De gros cernes marbraient le contour de ses yeux, son teint était cadavérique. Elle faisait peur à voir. Qu’allait-elle faire ? Elle était prisonnière de cet avion, et nue, de surcroît. Elle ne pouvait rester enfermée dans la salle de bain plus longtemps, mais refusait de sortir dans cet état. Des coups discrets frappés à la porte la firent sursauter. Avant même qu’Annabel s’insurge contre Max, une voix doucereuse parvint jusqu’à elle.

			— Annabel, j’ai pensé que tu aurais besoin de vêtements de rechange, déclara Emma.

			La jeune femme ferma les paupières, s’appuya sur le bord du comptoir. Sa gorge était étreinte par un sanglot. La psychologue n’avait rien fait pour calmer les ardeurs la veille, se contentant de demeurer une spectatrice silencieuse des attouchements de son époux. Personne n’était intervenu lorsqu’elle avait crié comme une possédée, au contraire un grognement presque animal s’était élevé dans la chambre de Nathan et Emma, comme si quelqu’un se délectait de son supplice. Elle plaqua une main sur sa bouche pour étouffer un geignement. Elle devait trouver la force de se reprendre, s’effondrer était hors de question, du moins pas tout de suite, alors qu’ils volaient au-dessus de l’océan. À part se jeter dans le vide, elle n’avait pas d’autres options.

			Elle prit plusieurs grandes respirations, tenta de réfréner les battements désordonnés de son cœur. Ce ne fut qu’une fois qu’elle eut retrouvé un semblant de calme qu’elle entrouvrit la porte. Emma ne vit que son bras se tendre vers les vêtements. Annabel murmura un merci à peine audible, puis referma le battant avec empressement.

			Elle ne pouvait pas monopoliser la pièce plus longtemps maintenant qu’elle était habillée avec décence. Elle appuya son front sur le cadre de la porte quelques secondes avant d’ouvrir. Par chance, plus rien ne subsistait de la décadence de la veille, le compartiment avait été nettoyé. Un petit-déjeuner continental avait même été déposé sur un meuble, des magazines et des journaux sur un autre. Nathan, Emma et Max étaient déjà assis, grignotaient des pâtisseries et bavardaient gaiement, comme si rien ne s’était passé. Ce fut sans doute ce qui lui fit le plus mal. Comment Max pouvait-il se comporter de la sorte après les outrages subis ? Elle ravala un sanglot, tenta de se composer un visage neutre.

			Elle était incapable de lever son regard vers Nathan, se rappelant avec une clarté cruelle son doigt enfoui en elle qui la cherchait sans pitié, sa main lui pétrissant un sein avec rudesse. « Mon Dieu ! » Elle avait joui à ce moment-là. Elle en était si honteuse qu’elle aurait tout donné pour disparaître six pieds sous terre. Elle se retint avec peine de prendre ses jambes à son cou pour trouver de nouveau refuge dans la salle de bain.

			— Annabel, viens te joindre à nous, déclara son bourreau d’une voix grave.

			Il se redressa pour la saluer, frôla son épaule. Elle s’écarta de lui avec précipitation, comme s’il l’avait brûlée. Les yeux de Nathan se plissèrent sous l’affront, unique signe de sa contrariété. Emma s’empressa de monopoliser la discussion pour que Max ne remarque pas le comportement étrange de sa compagne. Elle fit mention de leur villa au bord de la mer, de la plage magnifique qui n’attendait plus qu’eux, du bal prévu pour le samedi soir. Elle noya ainsi la conversation sous un flot de paroles, jusqu’à ce que l’agente de bord leur demande de s’attacher pour l’atterrissage.

			Annabel en aurait pleuré de soulagement. Le petit-déjeuner avait été un véritable calvaire pour elle. Il lui avait été impossible d’avaler quoi que ce soit, mis à part un verre de jus d’orange. De plus, demeurer assise sans grimacer avait relevé de l’exploit. Ce qui n’avait pas manqué de lui attirer des coups d’œil interrogateurs de la part de Max.

			Son fiancé brûlait d’envie de lui demander ce qui n’allait pas, mais craignait une rebuffade vu sa froideur cassante à leur endroit. Il se perdait en conjectures. Elle était d’une pâleur mortelle, fuyait son regard tout comme son contact. Quand il avait déposé une main sur sa cuisse sous la table, elle l’avait repoussé avec ardeur, les traits déformés par un rictus de dégoût.

			Il avait l’impression de s’être embourbé dans des sables mouvants, une nausée lui montait à la gorge sans qu’il sache pourquoi. Il avait de plus en plus l’intuition qu’un élément clochait. Il n’était pas normal qu’Annabel réagisse aussi vigoureusement. Il était prêt à parier qu’il y avait plus que la simple séance de photos.

			Il se creusa les méninges à la recherche d’un indice qui aurait pu lui échapper, sans résultat probant. Il se frotta le menton, frustré. Il voyait bien qu’Emma tentait de l’apaiser de son côté, mais Annabel la rembarrait avec rudesse chaque fois. Plus perturbant encore, elle semblait redouter Nathan, ce qui n’avait aucun sens.

			Un malaise général avait gagné le compartiment, mais la jeune femme n’en avait cure. Tout ce qu’elle désirait, c’était quitter cet engin du diable, s’éloigner de cet attroupement vicieux. Une fois sur la terre ferme, elle prendrait le premier vol en partance pour les États-Unis. Il était hors de question qu’elle reste sur cette île, encore moins sous le même toit qu’eux. Elle repartirait seule, ne pouvant supporter davantage la présence de Max.

			Elle avait besoin de temps pour réfléchir à tout ce qui s’était produit. Elle était à ce point tendue qu’elle craignait de craquer à tout moment. Elle demeura les lèvres pincées jusqu’à l’atterrissage. Elle étouffait, l’espace exigu contribuait à son sentiment. Dès l’arrêt complet des moteurs, elle se détacha et se précipita vers la porte de sortie. L’agente de bord lui jeta un regard perplexe, interrogea son employeur par-dessus son épaule. Nathan lui fit un signe affirmatif de la tête.

			Annabel manqua de se rompre le cou tant sa hâte de descendre les escaliers était grande. Elle faillit éclater en sanglots lorsque ses pieds se posèrent enfin sur le tarmac. Cependant, un bras eut vite fait de la rattraper par la taille. Il s’agissait de Max. Il affichait une mine sombre qui ne laissait rien présager de bon.

			— Bon sang, Annabel ! Qu’est-ce qui te prend ?

			Son ton sec la saisit. Elle papillonna des yeux. « Ils ne peuvent plus rien contre moi désormais », songea-t-elle, proche de la paranoïa. Elle était libre de partir. Remise de son effroi, elle se dégagea d’un mouvement brusque, animée d’une volonté qu’elle ignorait posséder.

			Max fronça les sourcils, partagé entre l’inquiétude et la colère. Ce fut finalement le deuxième sentiment qui l’emporta quand il avisa son air buté.

			— Je retourne chez nous ! déclara-t-elle avec une intensité qui ne tolérait aucune rebuffade.

			— Quoi ? s’écria-t-il.

			Il se massa les tempes, déboussolé. Que lui arrivait-il tout à coup ? Ce comportement ne lui ressemblait pas.

			— Tu nous fais quoi, là ? s’enquit-il d’un ton mordant.

			Il l’attrapa par le bras, la ramenant vers lui d’un geste rude.

			— Lâche-moi !

			Max contracta la mâchoire. Inconsciemment, il resserra son emprise.

			— Viens avec moi ! ordonna-t-il entre ses dents. Nous devons discuter.

			Il désirait s’expliquer avec elle, mais surtout pas devant son employeur. Il se sentait déjà assez mal à l’aise ainsi sans en rajouter. Il refusait de se donner en spectacle. Toutefois, Annabel l’entendait d’une autre oreille.

			— Lâche-moi, espèce de salaud ! cracha-t-elle avec rancœur.

			Max la relâcha aussitôt, piqué au vif. Cette situation était irréelle, dépassait toute logique.

			— Putain de merde, Annabel ! C’est quoi, ce bordel ? s’impatienta-t-il.

			Pour toute réponse, elle le gifla de toutes ses forces. Le regard de Max se durcit, devint aussi tranchant qu’une lame de rasoir. Il serra les poings le long de son corps pour se retenir de la secouer. La jeune femme écarquilla les yeux, choquée par son geste. Elle avait agi sous le coup de l’émotion et le regrettait déjà amèrement.

			Elle se couvrit la bouche pour étouffer son couinement de désarroi. Elle avait été si prompte à réagir qu’elle n’avait pu se contenir ni réfléchir aux conséquences.

			Elle tourna les talons, préférant fuir plutôt que d’affronter l’infamie de sa conduite. Elle s’éloigna d’un pas rapide vers le terminal de l’aéroport sans un regard derrière elle. Son estomac se noua, sa gorge fut étreinte par un sanglot. Elle était aveuglée par les larmes qu’elle tentait de chasser du revers de la main. Comment sa vie avait-elle pu prendre un virage aussi catastrophique en l’espace de douze heures ? Elle était passée du bonheur absolu avec la demande en mariage de Max à l’horreur la plus complète.

			Elle marchait vivement, pressée d’échapper à ce cauchemar. Quant à Max, il était trop déconcerté pour réagir dans l’immédiat. Son existence venait de basculer en un instant, sans qu’il puisse rien y changer. Il ne comprenait toujours pas ce qui avait causé ce déchaînement. Cependant, qu’il soit damné s’il ne découvrait pas de quoi il retournait !

			Annabel était presque rendue aux portes du terminal quand Max la rejoignit enfin.

			— Annabel, attends !

			Comme elle ne s’arrêtait pas, il la freina dans son élan et lui fit faire demi-tour. Il la relâcha aussitôt en levant les mains dans les airs pour ne pas l’effaroucher plus qu’elle ne l’était déjà. Il recula d’un pas. Ses nerfs étaient à vif. Il devait se calmer. Il la connaissait trop bien. Jamais elle n’aurait réagi de façon si virulente sans une raison valable. Ce n’était pas son genre. Elle était beaucoup trop posée pour agir aussi impulsivement. Il appréhendait ce qui allait suivre, mais il devait éclaircir cette situation.

			— Annabel, je vois que tu es bouleversée, mais j’ignore pourquoi ! Dis-moi ce qui se passe.

			Il paraissait tout aussi malheureux qu’elle, ce qui était absurde. De plus, il semblait réellement sincère en affirmant ne pas comprendre de quoi il était question. Comment était-ce possible ?

			— Tu m’as sodomisée, Max ! l’attaqua-t-elle vertement. Tu as laissé cet homme…

			Sa voix se cassa. Elle n’avait pas de mots suffisamment forts pour dénoncer la conduite abjecte de Nathan.

			Le dégoût qui se peignit sur le visage de son compagnon ne fut pas feint. Ce qui était insensé. « Miséricorde ! » Elle n’avait pas rêvé cette épreuve affligeante pourtant, la douleur qu’elle ressentait entres ses fesses en était un rappel cuisant.

			Sauf que Max la toisait d’une façon si horrible qu’un gouffre s’ouvrit sous ses pieds. Pour un peu, elle aurait cru qu’il la prenait pour une démente. Il leva les yeux au ciel, comme à la recherche d’une inspiration divine, pinça l’arête de son nez.

			— C’est impossible ! s’indigna-t-il. Je n’ai pas pu faire une telle chose, Annabel. Je connais ton opinion sur le sujet. Ma parole, tu dérailles complètement !

			— Tu nies donc tout en bloc ?

			— Et comment ! s’insurgea-t-il avec virulence.

			Annabel secoua la tête. Ses idées s’embrouillaient, les événements de la veille valsaient dans une ronde folle dans son esprit. Elle porta son regard au-dessus du terminal de l’aéroport, vers les nuages qui se teintaient des couleurs de l’aube. Les palmiers qui se détachaient dans cette clarté matinale commencèrent à osciller d’une étrange façon.

			Des points se mirent à danser devant ses yeux. Elle vacilla sur ses jambes devenues trop faibles pour la supporter. Un haut-le-cœur la prit de court, puis elle perdit conscience. Max la rattrapa avant qu’elle s’affale de tout son long sur le trottoir dallé.
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			Annabel ouvrit les yeux sur un dais de voilage crème. Il lui fallut quelques secondes avant de comprendre qu’elle était allongée dans un lit aux proportions démesurées. Elle cligna des paupières, gémit faiblement, puis prit conscience de la douceur d’une chemise de nuit contre sa peau. Son regard se promena dans la chambre. Elle se sentait comateuse et fourbue, comme si un train lui avait roulé sur le corps, et elle était incapable de se rappeler le fil des événements passés. Elle chercha à le retrouver afin de déterminer ce qui lui était arrivé, mais rien ne lui vint à l’esprit. 

			Elle tourna la tête vers la droite avec d’infinies précautions, découvrit avec surprise le paysage grandiose qui s’offrait à elle. La mer se déployait à perte de vue, mourant à ses pieds dans une mélodie apaisante, alors que deux palmiers majestueux se dressaient devant le balcon. Aucune vitre ne la séparait de l’air extérieur chargé d’humidité.

			Annabel effleura son front de ses doigts tremblants, déstabilisée. Elle creusa dans sa mémoire à la recherche d’une explication, mais fut interrompue dans sa démarche par des bruits de pas réguliers qui approchaient. Elle reporta aussitôt son attention vers la porte, sursauta en apercevant deux silhouettes sur le seuil, soit Emma accompagnée d’un homme âgé d’une soixantaine d’années qui tenait une vieille trousse médicale noire. Annabel fronça les sourcils à leur vue, sur le qui-vive.

			L’étranger perçut son inconfort, lui sourit avec gentillesse afin de la rassurer, puis inclina la tête avec respect pour la saluer. Son regard tranquille derrière ses lunettes sécurisa Annabel. Il émanait de lui une bienveillance apaisante à laquelle elle n’était pas insensible. La tension qui s’était installée lors de leur arrivée s’atténua, au plus grand soulagement d’Emma.

			— Très chère, je suis si heureuse de constater que tu as repris des couleurs, s’exclama-t-elle d’une voix haut perchée.

			Emma s’approcha du lit, tapota les mains de la jeune femme avec affection, la mine soucieuse.

			— Nous étions tous si inquiets, poursuivit-elle sur le même ton.

			D’un signe, elle invita l’inconnu à les rejoindre. 

			— Annabel, je te présente le Dr Blair. C’est un ami de la famille. Il était ici lorsque Max t’a portée jusqu’à la villa. Voyant notre préoccupation, il s’est gentiment proposé pour venir t’ausculter.

			Annabel afficha une expression perdue, puis les paroles d’Emma se frayèrent un chemin dans son esprit, éveillant des souvenirs affligeants. Elle se redressa aussitôt sur son séant. Son souffle se bloqua dans sa gorge, rendant sa respiration d’autant plus laborieuse. Elle releva le menton avec courage, s’efforçant de cacher sa frayeur. Le médecin s’en attrista. Tout chez elle criait son désir de fuir. S’il avait eu besoin d’une preuve supplémentaire que Nathan Harvey dérogeait aux règles, il l’avait dorénavant sous les yeux. Cette petite s’était sans contredit retrouvée dans une situation traumatisante contre sa volonté.

			C’était inadmissible ! À aucun moment les soumises ne devaient être contraintes de se livrer à leurs jeux sexuels, ni même piégées dans une soirée du genre. Elles devaient s’y assujettir en toute connaissance de cause, après une préparation adéquate. De plus, même si les membres de leur groupe permettaient la pratique d’une certaine forme de douleur au sein d’une relation sadomasochiste, en aucun cas celle-ci ne devait porter préjudice à la soumise. Malheureusement, ces normes de sécurité et de respect ne semblaient plus convenir à tous. Depuis un moment, les dirigeants de l’organisation suspectaient Nathan de commander une branche plus dure qui s’adonnait à des activités sombres, perverses et malsaines. Il allait devoir convoquer en vitesse quelques partenaires influents de la congrégation pour discuter de la situation, et ce, dans la plus grande discrétion. Au regard des derniers événements, c’était devenu une priorité.

			Nathan avait dépassé les limites établies depuis plusieurs décennies par leurs pères fondateurs. En plus, il entraînait certains d’entre eux sur une pente dangereuse. Si ces hommes persistaient dans cette voie, des répercussions désastreuses pour l’ensemble de la confrérie étaient à prévoir. Ils risquaient de tous courir à leur perte, surtout si des accusations de meurtre venaient s’ajouter au tableau. Déjà que la noyade de la précédente soumise de Nathan, survenue dans d’étranges circonstances, avait attiré l’attention des autorités. Ils ne pouvaient pas tolérer davantage son comportement déviant.

			Le médecin secoua la tête avec un mécontentement évident. Il avait remarqué la grimace que la jeune femme avait cherché à réfréner en s’assoyant. Selon toute vraisemblance, elle avait mal, mais tentait de le cacher. Aucune équivoque possible sur le fait qu’Annabel refusait qu’un autre homme la touche, même s’il s’agissait d’un médecin bien intentionné.

			— C’est très délicat de votre part, mais ce ne sera pas nécessaire.

			— Vous souffrez, petite ! insista-t-il. Je le vois à votre expression.

			Le Dr Blair s’approcha et prit place au pied du lit. Il posa son sac sur le sol avant de la fixer de son regard franc.

			— J’ai cru comprendre que votre compagnon n’avait pas été des plus tendres avec vous hier soir lors de vos rapports intimes.

			Annabel baissa la tête, embarrassée au plus haut point. Elle avait giflé Max sur le tarmac en plus de perdre le contrôle de ses émotions. Que n’aurait-elle pas donné pour se retrouver dans le calme de sa demeure.

			— Je me doute que la dernière chose que vous désiriez est que je vous examine, commença-t-il avec douceur. Mais il le faut pourtant. Vous pourriez avoir subi de graves préjudices.

			Des larmes montèrent aux yeux de la jeune femme. Le souvenir de l’agression sauvage de Max s’était imprégné dans son esprit en lettres de feu. Elle cacha son visage dans ses deux mains.

			— Annabel, tu dois laisser le docteur faire son travail, insista Emma avec bienveillance.

			Elle caressa la longue chevelure emmêlée d’un geste empreint de tendresse maternelle.

			— C’est un homme bon. Tu peux avoir confiance en lui.

			— Couchez-vous sur le côté, petite. Soyez sans crainte, je ne veux que votre bien.

			Annabel eut un instant d’hésitation. Chaque muscle de son corps était tendu à l’extrême. Elle répugnait à s’exécuter, mais elle avait mal. Emma était là et le Dr Blair lui semblait quelqu’un d’honorable, rien à voir avec Nathan qui lui inspirait une peur viscérale. Elle lança un dernier coup d’œil à la psychologue avant de se décider à s’allonger sur son flanc droit, puis à replier ses jambes. Le Dr Blair souleva la nuisette avec lenteur, lui laissant le temps nécessaire pour changer d’idée si elle le désirait.

			— Il va falloir desserrer un peu les fesses, petite. Sinon il me sera impossible de constater l’étendue des dégâts, déclara-t-il avec un brin d’humour pour détendre l’atmosphère.

			Annabel enfouit sa tête dans l’oreiller, rouge de honte. Elle tiqua lorsque le médecin écarta les deux parties charnues de son postérieur. Elle mordit le coussin recouvert de soie orange pour étouffer une plainte mortifiée.

			Le Dr Blair soupira derrière elle, tourna un regard désapprobateur vers Emma. Sans dire un mot, il s’empara de sa sacoche noire pour en sortir un tube qu’il dévissa. Il avisa Annabel de l’étape à venir. Elle sursauta malgré tout quand il entreprit d’étaler une crème apaisante sur la corolle de son anus meurtri. Par chance, une sensation de fraîcheur se diffusa sur sa peau, soulageant du même coup la brûlure cuisante.

			— Vous devrez vous tenir tranquille au cours des prochaines vingt-quatre heures.

			Annabel acquiesça volontiers. Elle n’avait pas l’intention de s’éterniser dans cet endroit de toute façon. Le médecin se pencha à nouveau vers sa valise, en prit une seringue à l’insu d’Annabel.

			— Je vais vous administrer un calmant qui vous aidera à vous détendre. Je vous conseille de dormir un peu, cela vous sera profitable.

			Avant qu’elle puisse saisir la portée réelle de ses propos et intervenir, il lui injecta le contenu.

			— Nooon…, s’écria-t-elle en se retournant vivement.

			— Chut, petite ! C’est pour votre bien !

			— Ça va aller, Annabel ! Nous prendrons soin de toi. Tu n’as rien à craindre, renchérit Emma.

			Sa phrase eut l’effet contraire de celui escompté. Au lieu d’être rassurée, Annabel sentit son inquiétude s’accentuer. Son cœur s’emballa à un rythme effréné. Elle voulut se relever, mais ses membres se dérobèrent sous son poids. Elle essaya de réfréner la vague de panique qui menaçait de l’engloutir, sans succès. Perdre tous ses moyens était de loin la dernière chose qu’elle souhaitait dans cette villa. À cette idée, une sueur froide coula dans son dos. Elle serra les draps entre ses doigts, son corps s’arqua dans un ultime effort pour résister. Un sentiment d’impuissance la gagna lorsqu’un trou sombre l’aspira en son antre. Ses paupières s’alourdirent d’elles-mêmes, les voix autour d’elle se transformèrent en un bourdonnement diffus, puis elle s’enfonça dans les abysses de l’inconscience.

			— Lorsque le sédatif ne fera plus effet, elle devra être rassurée afin d’apaiser son angoisse. Cette petite a été sodomisée sans préparation adéquate, Emma. C’est impardonnable ! s’insurgea-t-il. Il faudra que Nathan remette à sa place l’imbécile qui lui a infligé ce traitement. Lui-même sera tenu responsable pour cet écart de conduite. Vous devez absolument avoir son consentement avant de poursuivre son initiation, grommela-t-il dans sa barbe.

			— Nathan en est conscient. Il s’excuse de ce désagrément auprès de vous tous.

			— Il a tout intérêt à apporter des modifications ! l’avertit le Dr Blair. Qu’en est-il de son compagnon ? Souhaite-t-il intégrer notre groupe ?

			— Mon époux est prêt à l’entraîner au rôle de dominant s’il le désire. D’après ce que nous avons pu constater, il pourrait y exceller. Il a des prédispositions naturelles dans ce sens.

			— Assurez-vous d’avoir également son assentiment, qu’il comprenne ce qu’on attend de lui. Nous ne voulons pas d’ambiguïté ni d’autre bévue. Pour l’heure, je laisse cette petite entre vos mains, Emma. Prenez-en soin !

			La psychologue le remercia avec affection avant de reporter son attention sur la jeune femme assoupie. Une expression songeuse se peignit sur ses traits. Elle dégagea le front d’Annabel avec délicatesse, ressentit un pincement au cœur. Si le bon docteur savait à quel point la vérité était pire que ce qu’il croyait… Nathan leur mentait depuis plusieurs mois déjà, car le pouvoir que la confrérie lui attribuait servait en fin de compte à combler ses propres desseins. Jusqu’où s’étendaient ses tentacules dans l’organisation ? Elle redoutait de découvrir la réponse.

			Un soupir affligé franchit les lèvres d’Emma. Sa tranquillité d’esprit était beaucoup trop perturbée par toute cette histoire. Devoir assister à la détresse d’Annabel lors du déjeuner dans le jet ainsi qu’à la scène entre elle et Max sur le tarmac avait été fort éprouvant. Elle ne pouvait s’empêcher d’être navrée pour le jeune couple et de déplorer ce qui allait suivre. Ces deux-là s’aimaient d’un amour profond, si bien qu’il lui semblait cruel de les séparer. Ils ne méritaient pas qu’on leur inflige un sort aussi atroce. Elle tressaillit. Pour la première fois depuis sa rencontre avec Nathan, elle doutait du bien-fondé de son entreprise, de la légitimité de ses actions. Même un membre de la confrérie de la trempe du Dr Blair s’insurgeait contre de telles pratiques.

			Ses yeux lui piquèrent. Il était trop tard pour elle, mais pas pour Annabel. Dans son propre cas, il était impossible de revenir en arrière, d’effacer l’ardoise pour recommencer. Elle ne connaissait pas d’autres styles de vie que celui imposé par Nathan. Ce qui était loin d’être la situation de la jeune femme allongée devant elle. Dans ces conditions, comment procéder pour l’épargner, la sauver de ce cauchemar ? 

			Elle n’osait pas demander de l’aide aux membres, car elle ignorait qui était à la botte de Nathan. Elle allait devoir réfléchir plus longuement à la question. Peu importe de quoi il retournerait, Annabel n’échapperait pas aux trois jours à venir, pas plus qu’elle-même ne pourrait se soustraire au rôle que Nathan exigeait d’elle. Il y avait des caméras partout sur l’île, elle devait donc s’en tenir au plan dicté par son époux. Toutefois, s’il lui était possible d’inciter une personne extérieure à s’intéresser à ce dossier, son dilemme se réglerait en grande partie.

			Emma observa de nouveau Annabel sans comprendre pourquoi cette personne la touchait à ce point. Était-ce sa pureté ou encore sa délicatesse qui l’émouvait de la sorte ? Dès le départ, elle s’était attachée à cette petite, l’avait prise sous son aile… Peut-être s’identifiait-elle trop à son sort ! N’avait-elle pas été aussi innocente par le passé ? Nathan l’avait sauvée à l’époque, mais il l’avait également précipitée dans la luxure. Elle était toujours amoureuse de son époux et n’avait pas le courage de s’opposer directement à lui. Cependant, elle se sentait en mesure d’intervenir par l’entremise d’un tiers pour qu’Annabel ne tombe pas sous son joug. Max et elle avaient le droit de vivre heureux, surtout qu’ils venaient de se fiancer.

			Elle s’interrogea sur le choix le plus judicieux à faire. Qui était l’individu le plus susceptible de l’aider ? Un nom s’imposa avec force à son esprit, celui de l’inspecteur Lallier. Cet homme avait mené l’enquête sur le meurtre d’Isabelle, la précédente soumise de Nathan. Au souvenir du corps noyé de l’infortunée, Emma déglutit avec peine. Un frisson sinistre la parcourut. La malheureuse n’avait eu aucune chance d’en réchapper. Lorsqu’il avait été évident que son amoureux refusait d’abandonner les recherches pour la retrouver et qu’il remuerait ciel et terre pour y parvenir, Nathan avait décidé d’étouffer l’affaire en se débarrassant d’elle. Plus que tout, il ne désirait pas attirer l’attention de la confrérie sur ses activités illicites. Certes, il avait été contrarié par cette perte, mais la découverte d’Annabel avait changé la donne.

			L’inspecteur Lallier semblait honnête, consciencieux et déterminé. Nul doute qu’il n’était pas sous la coupe de Nathan, et il avait accès à de multiples ressources. C’était la personne idéale à contacter dans sa situation. Avant de manquer de courage, elle sortit son cellulaire de la poche de son pantalon, photographia la jeune femme avec discrétion. Trouver les coordonnées de l’enquêteur sur le Web fut facile. Elle cliqua sur son adresse de courriel et composa un message expéditif auquel elle joignit la photo. Elle hésita quelques secondes à appuyer sur « Envoyer », puis finit par s’y résoudre, l’estomac noué. Il ne fallait surtout pas que Nathan découvre le moindre indice de son envoi. Par conséquent, elle s’empressa d’effacer toute trace de sa communication dans son appareil.

			Son cœur cognait à coups redoublés dans sa poitrine. Il était trop tard pour se questionner sur la pertinence de son geste. Elle avait fait ce qui lui semblait juste. À cet enquêteur de s’occuper du reste maintenant. Quant à elle, il lui faudrait être vigilante dans les jours à venir. Nathan ne devait surtout pas se douter qu’elle entretenait une quelconque affection pour Annabel et qu’elle remettait ses décisions en cause. Elle ferait tout ce qui lui était possible pour aider la jeune femme à traverser ce week-end éprouvant sans pour autant se compromettre.

			*  *  *

			Lucien Lallier écoutait un match de soccer dans son fauteuil préféré, une bouteille de bière dans une main, un bol de bretzels sur les genoux, lorsqu’un « ding » retentit dans le salon. Quelqu’un venait de lui envoyer un message dans sa boîte courriel professionnelle.

			Il déposa sa bière sur la table devant lui et s’empara de son cellulaire. Dès la lecture de la première ligne, il oublia le match.

			— Sapristi ! grommela-t-il, ahuri.

			Il se leva précipitamment. Le plat de bretzels valsa dans les airs par la même occasion. Il n’accorda aucune attention aux bâtonnets qui s’éparpillèrent sur le plancher, se dirigea au pas de charge vers son bureau. D’un geste vif, il alluma son ordinateur portable, n’arrivant pas à croire à sa bonne fortune. Après des jours d’incertitude, il avait enfin la réponse qu’il cherchait. Si les informations dans ce message étaient exactes, il connaissait dorénavant l’identité de la prochaine victime de Nathan Harvey. Il y avait des mois qu’il surveillait ses allées et venues parce qu’il le suspectait d’être le meurtrier d’Isabelle Faucher, la fille retrouvée noyée dans le fleuve un an plus tôt. La pauvre avait eu le malheur de susciter la convoitise de ce psychopathe et en avait payé le prix fort.

			Depuis, il tentait de trouver un moyen de le coincer, mais ce malade parvenait toujours à se faufiler. C’était lors de filatures qu’il avait découvert que Harvey prospectait de nouveau. Sa recherche d’une autre proie avait donné froid dans le dos à Lallier. L’inspecteur savait que le temps était compté, puisque trois jeunes femmes étaient désormais dans son collimateur. Son investigation n’en avait été d’ailleurs que plus compliquée. Se renseigner sur chacune des victimes potentielles avait monopolisé une bonne partie de ses ressources. Les dossiers à leur sujet s’étaient étoffés au fil des semaines, des photos y avaient été ajoutées, mais ils demeuraient incomplets. 

			Les trois principales proies avaient déjà eu des contacts avec Nathan Harvey, que ce soit par l’entremise d’un conjoint pour Annabel Leblanc, à la suite d’une offre d’emploi dans le cas d’Aimy Desjardins, ou lors d’une rencontre fortuite dans une soirée orchestrée par la confrérie en ce qui concernait Ambre Messier.

			Ce qui le perturbait le plus, c’était que Bryan, l’agent qu’il avait réussi à infiltrer dans l’organisation l’année dernière, ignorait également sur laquelle de ces femmes Harvey jetterait son dévolu. Rien ne transparaissait à l’intérieur du groupe restreint de ce psychopathe. Cependant, Bryan lui avait rapporté qu’une rumeur circulait depuis peu selon laquelle Harvey leur réservait une surprise de taille pour le bal du samedi soir et avait commencé à initier une nouvelle recrue fort prometteuse.

			Au regard des informations qu’il venait de recevoir, Lallier devait d’urgence vérifier avec Bryan si Annabel Leblanc se trouvait bel et bien sur l’île en ce moment. Par chance, son agent faisait partie de la liste d’invités pour cet événement si couru, comme plusieurs autres, au demeurant. Il pourrait donc se fondre plus facilement dans la masse et y entreprendre ses recherches.

			Lucien n’aimait pas du tout ce qui se préparait. Le courriel indiquait qu’Annabel était en danger, qu’elle serait bientôt entraînée sur une pente qui la mènerait tout droit à sa perte. Il savait par expérience que si Harvey arrivait à avoir la mainmise sur elle, la jeune femme disparaîtrait de la surface de la terre. Il leur serait impossible par la suite de la récupérer, à moins de repêcher son corps dans le fleuve, comme dans le cas d’Isabelle Faucher. De plus, cette fameuse surprise prévue pour le bal ne lui disait rien qui vaille. Il appréhendait par-dessus tout qu’Annabel Leblanc se retrouve au cœur d’une sordide affaire. Il devait se préparer à toute éventualité. 

			Une tristesse profonde l’accabla au souvenir de l’enquête entourant la mort d’Isabelle Faucher. « Pas cette fois ! » se promit-il. Cette Annabel Leblanc pouvait être sauvée. Il avait un jour entier pour réagir et établir un plan d’action. Il lui fallait dans l’immédiat regrouper son équipe, et surtout se mettre en contact avec Bryan. Nathan Harvey était un véritable maître dans l’art de la duperie, mais il n’était pas infaillible. Le message qu’il venait de recevoir du délateur pourrait brouiller ses cartes, l’amener à sa perte. Lucien avait maintenant un atout dans son jeu et il comptait bien l’utiliser.

			*  *  *

			Bryan entra dans la pièce, les sens aux aguets. Une convocation de la part de Nathan avait été déposée à son intention sur le dessus de la commode dans la chambre qui lui avait été allouée pour son séjour sur l’île. Ses yeux nécessitèrent quelques secondes pour s’adapter à la pénombre qui régnait dans la salle de projection. Il ignorait la raison de sa présence en ce lieu, cependant il n’était pas seul. D’autres membres s’y trouvaient, des dominants aux mœurs vicieuses triés sur le volet par Nathan.

			L’agent infiltré évoluait depuis peu dans ce cercle restreint, mais déjà des modifications notoires étaient survenues chez lui. Sa personnalité changeait peu à peu, selon les couleurs du personnage qu’il avait conçu pour être admis au sein du groupe. Cette infiltration avait des répercussions majeures sur sa libido et sa vision de la vie en général.

			Dès le départ, il avait dû démontrer à Nathan qu’il pouvait se révéler brutal, sadique et insatiable dans ses relations sexuelles. De plus, il lui avait fallu se montrer innovateur dans sa manière de punir les soumises, de les faire souffrir. Chaque fois qu’il avait posé un geste de cette nature sur l’une d’entre elles, il avait perdu un peu plus de son humanité. Ces femmes avaient beau être consentantes, il n’en restait pas moins que ces actions le marquaient au fer rouge. Lui qui avait toujours fait preuve de délicatesse envers ses partenaires, voilà qu’il se trouvait contraint d’étouffer sa propre nature pour demeurer crédible dans son personnage. L’homme qu’il était en train de devenir le révulsait, sans parler de l’appréhension qu’il ressentait, à savoir qu’il était désormais corrompu à un point tel que tout retour en arrière serait inenvisageable, ce qui le saisissait d’effroi.

			Il avait si bien intégré son rôle que les séances de sadomasochisme auxquelles il se livrait en compagnie des membres du cercle restreint de Nathan l’excitaient dorénavant de façon notoire. Jouir autrement devenait pratiquement impossible pour lui. Il en était d’ailleurs venu à fuir la compagnie des femmes de la trempe d’Annabel Leblanc ou d’Aimy Desjardins, que Lucien avait identifiées comme des victimes potentielles. Il espérait ardemment ne pas retrouver un jour l’une d’entre elles dans la salle de torture de Nathan ou de l’un de ses acolytes, car leur destin serait alors funeste.

			Malheureusement, il redoutait que cette convocation inattendue ait un lien direct avec l’une de ces femmes. Il n’avait qu’à observer la frénésie maladive qui animait Nathan pour le suspecter. L’homme avait les yeux beaucoup trop brillants pour être sain. La façade qu’il offrait au monde extérieur était à l’opposé de celle qu’il endossait lorsqu’il se trouvait en présence d’une soumise livrée à sa merci. À ce moment-là, il se transformait en un animal avide de chair fraîche, cruel et pourri jusqu’à l’os, à l’image des hommes dans cette pièce, de ce qu’il était lui-même en train de devenir.

			Bryan fit craquer ses jointures comme le ferait un boxeur avant d’enfiler ses gants et s’avança d’une démarche résolue. Sa priorité pour l’heure était de s’assurer que ni Annabel Leblanc ni Aimy Desjardins ne subiraient les outrages de ce salaud. Quant à Ambre Messier, la troisième candidate potentielle, elle évoluait déjà à l’intérieur de la confrérie. Si c’était là un mode de vie qui lui convenait, grand bien lui fasse. Il ne s’inquiétait pas pour elle. C’était plutôt le sort des deux autres jeunes femmes qui le préoccupait. Lucien et lui se devaient de découvrir rapidement laquelle des cibles serait la prochaine victime de Nathan, afin qu’il soit en mesure de recueillir le plus de données possible pour la sortir de ce mauvais pas en cas de besoin. Rien d’autre ne comptait, pas même ses états d’âme. C’était pour cette raison qu’il s’était engagé sur cette voie de perdition : protéger les innocentes de monstres tels que Nathan Harvey.

			Nathan remarqua l’arrivée de Bryan avec une satisfaction évidente. Bryan était l’une de ses recrues les plus prometteuses. L’homme pouvait se montrer charmant et attentionné, puis immoral et sadique la minute suivante. Entouré de coéquipiers de sa trempe, Nathan ne serait pas long à renverser le pouvoir des dirigeants actuels de la confrérie, car il avait bien l’intention de transformer cette organisation en un regroupement plus sombre, à son image. C’était d’ailleurs pour ce motif qu’il avait besoin de l’appui de dominants de l’acabit de Bryan. Il fondait aussi de grands espoirs sur Max.

			Nathan savait ce qu’il voulait, parvenait aisément à détecter la faille chez ses congénères, celle qui lui permettait de deviner leurs désirs les plus obscurs. Les entraîner sur la voie de la perdition devenait ensuite un jeu d’enfant.

			Ce qu’il avait préparé à l’intention des membres de son cercle restreint allait les mettre en appétit pour la petite surprise qu’il leur réservait au bal du lendemain soir. Il n’aspirait qu’à déchaîner leurs pulsations charnelles et à alimenter leur faim perverse.

			Bryan étant le dernier arrivé, Nathan pouvait donc commencer le spectacle. Il éteignit les lumières tamisées, puis une musique sensuelle ponctuée de soupirs lascifs, de gémissements, de cris de douleur et de jouissance s’éleva dans l’air pour créer une ambiance chargée de tensions.

			Un frisson d’anticipation parcourut l’échine de Bryan. Tous les poils de son corps se hérissèrent. Une première photo venait de s’illuminer sur le mur à sa droite. Les six hommes présents avec lui s’avancèrent en un mouvement. Une agitation troublante s’empara de lui lorqu’il découvrit l’identité du sujet sur le cliché : Annabel Leblanc. Tout son être se révulsa à la perspective de ce qui attendait la malheureuse. Ainsi, Nathan avait fait son choix. Dès qu’il pourrait se libérer, il tenterait de joindre Lucien pour l’en informer. La jeune femme risquait gros s’il se fiait à ce qu’il voyait sur la photo. Annabel y était offerte dans une position si érotique qu’il sentit sa propre verge se durcir dans son pantalon. Il se fustigea aussitôt, inspirant profondément pour reprendre ses esprits. Cette image clochait toutefois, car le regard d’Annabel semblait vide. Il comprit soudain avec horreur qu’elle avait été droguée.

			Plusieurs portraits s’illuminèrent dès lors à tour de rôle, tous plus affriolants les uns que les autres. Bryan avait l’impression d’être enivré par ce qu’Annabel permettait d’entrevoir d’elle : une fragilité et une sensualité qui auraient réveillé un mort. Contempler chacune de ces épreuves fut un véritable calvaire, car cette fille était l’innocente qu’il lui faudrait protéger, et non désirer avec une force qui le laissait pantelant, comme c’était le cas actuellement. 

			Cette exposition improvisée avait certes l’avantage de dévoiler l’identité de la nouvelle proie de Nathan, mais elle rendait également la tâche de l’agent beaucoup plus ardue qu’il l’aurait cru de prime abord. Il allait devoir se maîtriser pour ne pas être entraîné à son tour dans une orgie contre nature avec cette petite. Il se retint de justesse de pousser un juron bien senti en découvrant les deux dernières photos. Sur la première, Annabel était piégée entre Nathan et son compagnon, Max. Plusieurs de leurs doigts étaient insérés dans le joli petit orifice que tous ceux de cette pièce convoitaient avec appétit. Le cliché démontrait sans équivoque ce qu’ils lui faisaient subir. Elle était sur le point de jouir, s’il se fiait à l’extase qui imprégnait ses traits, mais elle nageait aussi dans la plus totale confusion, ce qui était d’autant plus perturbant. L’expression de ses yeux l’atteignit en plein cœur. Elle souffrait mille tourments, une émotion qui ne le laissait pas indifférent. Ce fut pire encore sur le deuxième cliché. La douleur qu’Annabel avait éprouvée quand son amoureux l’avait sodomisée était captée sur le vif.

			Malgré l’horreur que provoquaient chez lui ces images, une partie plus sombre enfouie au fond de lui s’en délecta. Bryan eut un rictus cynique, se dégoûtant de ce qu’il devenait. Il s’apprêtait d’ailleurs à quitter la pièce, révulsé, lorsque Nathan les invita à s’installer confortablement dans les fauteuils. Ce qu’il leur réservait pour la suite de son exhibition souleva l’estomac de Bryan.

			À peine prenait-il place qu’un film était projeté sur l’écran. Il s’agissait de scènes percutantes choisies avec soin par Nathan. « L’enfant de chienne ! » songea Bryan avec mépris en découvrant son contenu. Nathan avait enregistré à l’insu d’Annabel et de Max tout ce qui s’était déroulé à bord du jet. Bryan retint sa respiration à plus d’une reprise, s’évertuant à juguler sa répulsion, mais aussi à refréner les fantasmes qui prenaient forme dans son esprit bien malgré lui. La bête tapie dans ses entrailles se nourrissait de ces ébats malsains, cherchait à se libérer de son emprise. La température de son corps grimpait dangereusement au fil des séquences qui défilaient devant ses yeux. Il agrippa les appuie-bras de son siège avec violence quand survint le moment où Max sodomisait la jeune femme à froid, sans préparation suffisante ni considération. Ses hurlements de souffrance lui vrillèrent les oreilles, se répercutèrent dans sa tête avec une force inouïe, mettant un frein au désir pernicieux qui le consumait.

			« Juste ciel ! » C’était pire encore que ce que Lucien et lui avaient craint. Si Max Fortin s’était trouvé devant lui à cet instant, il lui aurait foutu son poing en plein visage, l’aurait tabassé à mort. Il lui fallait vraiment informer d’urgence Lucien de la situation.

			Bryan se rua à l’extérieur une fois la projection terminée. Son cellulaire vibra dans la poche de son polo au même moment. C’était justement Lucien qui tentait de le joindre. Il ne pouvait pas s’aventurer à prendre cette communication alors que Nathan était dans les parages. Mieux valait être hors de portée de voix avant de rappeler l’inspecteur. Alors qu’il se dirigeait vers un endroit plus tranquille, il vit un texto apparaître sur son écran. Il s’agissait de Nathan cette fois-ci. L’homme d’affaires venait de lui envoyer un lien qui conduisait à des fichiers placés dans Dropbox. Là se trouvaient le petit film concernant Annabel ainsi que les photos d’elle. C’était une autre façon pour Nathan de les mettre en appétit en attendant le lendemain soir. Bryan fut écœuré. Il ne pourrait plus continuer cette infiltration encore longtemps sans risquer de se perdre définitivement. L’excitation qui l’avait gagné dans cette salle de projection en était un exemple parfait. « Mais n’est-il pas déjà trop tard ? » se demanda-t-il avec appréhension.

			*  *  *

			Un soleil radieux étincelait à l’extérieur. Annabel se frotta les yeux, le visage chiffonné. Une main bienveillante l’aida à se redresser et porta un verre à ses lèvres. L’eau fraîche apaisa sa gorge asséchée. Elle souleva les paupières, le regard amical d’Emma rencontra le sien. Un pli barra le front d’Annabel et ses traits revêtirent une expression dure qui chagrina la psychologue.

			— Annabel, Nathan et moi sommes désolés. Si nous avions su ce qui se passait réellement, nous serions intervenus, mentit-elle, la mort dans l’âme.

			La duper de la sorte pesait de plus en plus sur la conscience d’Emma, un goût amer remonta dans sa bouche. Nathan lui avait ordonné de noircir l’image de Max aux yeux d’Annabel tout en redorant la sienne afin d’atténuer sa méfiance instinctive à son endroit. En cet instant même, sa conversation était filmée, elle ne pouvait donc pas déroger au rôle qu’il lui imposait et s’en attristait. Agir autrement les aurait placées, Annabel et elle, dans une position plus précaire encore.

			Comme Emma s’y attendait, Annabel se révolta. Elle repoussa la main qui retenait le verre avec rudesse, renversant le contenu sur le lit.

			— J’ai hurlé ! répliqua-t-elle avec virulence. Ne me fais pas croire que vous n’avez rien entendu. Vous étiez à côté…

			Sa bouche se tordit dans une grimace sarcastique, ses yeux lancèrent des éclairs. Emma garda malgré tout son flegme.

			— Ton ressentiment est légitime, mais tu fais fausse route.

			— Je suis curieuse de découvrir en quoi je me trompe ! lâcha Annabel avec cynisme.

			— Nous avons pensé que vous étiez… comment dire… enclins à des jeux plus violents… de ceux qui mélangent douleur et plaisir.

			— Ma parole ! Vous êtes fous ! Qui prendrait son pied de cette façon ?

			— Annabel, plusieurs amants ont recours à ce genre de pratique. Ce n’est pas nouveau, c’est d’ailleurs une habitude  pour certains. Les bénéfices sont énormes quand le tout est exécuté dans les règles de l’art. Il n’y a rien de contre nature à cela.

			Annabel la dévisagea avec une horreur non dissimulée. Un rire ironique lui échappa.

			— Le sadomasochisme ne fait pas partie de ma définition d’une relation saine, loin de là. Il faut être dérangé pour aimer être torturé.

			— Il ne s’agit pas ici de supplices barbares, nous ne sommes pas des monstres.

			— Permets-moi d’en douter, lâcha-t-elle d’un ton caustique.

			La psychologue poussa un soupir désolé, se massa le front avec impuissance. La jeune femme était si remontée que la convaincre se révélerait plus ardu qu’elle l’avait imaginé. Pourtant, elle devait réussir, sinon Nathan utiliserait des moyens moins orthodoxes pour parvenir à ses fins.

			— Amener le corps jusqu’à un certain point de rupture déclenche une réaction en chaîne jouissive chez l’humain, sans compter que cela augmente de façon considérable le plaisir. Par contre, quand cette limite est dépassée, c’est différent. C’est ce qui est arrivé hier avec Max, et nous le déplorons.

			— Sans blague ! railla Annabel.

			— Je comprends ta colère, mais cela ne te donne pas le droit de dénigrer mes propos pour autant, renchérit Emma.

			La jeune femme croisa les bras sur sa poitrine. Tout son être criait son ressentiment.

			— Jamais Max n’aurait dû te prendre comme il l’a fait. Une amante doit être préparée adéquatement avant d’accueillir un homme dans cette région plus sensible de son anatomie, d’autant plus lors de sa première expérience. Nathan aurait eu cette délicatesse, le rapport se serait déroulé autrement avec lui.

			Annabel fut soufflée. Elle était trop estomaquée pour répliquer quoi que ce soit. Emma profita de cette brève accalmie pour poursuivre.

			— Nathan a signifié à Max qu’il ne tolérait pas qu’une femme soit malmenée de la sorte, encore moins en sa présence, mentit-elle de nouveau avec moins d’aplomb.

			Elle eut toutes les misères du monde à ne pas afficher son animosité. Ce qu’elle venait de déclarer était totalement faux. Nathan prenait souvent plaisir à faire souffrir ses soumises afin de briser leur volonté. Elle était bien placée pour le savoir. « Damnation ! » Elle courait à sa perte. Comment pourrait-elle se regarder dans le miroir après une telle mystification ? Loin d’être dupée, Annabel serra les poings.

			— J’ai peine à le croire, s’insurgea-t-elle. Lui-même s’est octroyé le droit d’enfouir ses doigts vicieux dans mon cul, cracha-t-elle avec vulgarité.

			Enfin, elle abordait le cœur du problème. À Emma de bien manœuvrer maintenant pour satisfaire son époux. Elle leva les yeux vers la caméra dissimulée dans un tableau, puis déglutit avec difficulté. Elle savait qu’en ce moment Nathan épiait leur discussion sur un écran dans son bureau. Elle ferma ses paupières un court instant pour se reprendre. Les mots restaient coincés dans sa gorge, comme s’ils refusaient de sortir. Le silence s’éternisa. Son cellulaire vibra dans la poche arrière de son pantalon. Nathan s’impatientait. Elle ravala son amertume et éclaircit sa voix.

			— Nathan a présumé que tu étais consentante, que tu appréciais ses attentions… De plus, Max n’a rien fait pour l’en empêcher, toi-même, tu ne l’as pas repoussé. Tu as joui, Annabel ! Qu’était-il censé croire ?

			La jeune femme émit un son étranglé, détourna le regard, humiliée. Emma n’avait pas tort sur un point : elle avait été terrassée par un orgasme puissant. Toutefois, la psychologue se trompait en affirmant qu’elle n’avait pas tenté de décourager les deux hommes. Elle avait cherché à se soustraire à leur emprise, mais était demeurée coincée entre eux. Pire que tout, son corps l’avait trahie. Des larmes montèrent à ses yeux. Cette nuit entière à bord du jet s’était révélée irréelle. Elle ne se reconnaissait pas dans la créature qui avait posé à moitié nue, qui avait éprouvé du plaisir par suite des attentions d’un étranger… Elle n’y comprenait plus rien.

			— Il n’y a pas de honte à apprécier les attouchements d’un partenaire différent, ajouta la psychologue, devinant son trouble.

			Annabel eut un rire dérisoire qui en disait long sur son état d’esprit. Déboussolée au plus haut point, elle se sentait aspirée vers la déchéance sans pouvoir freiner sa course.

			— Nathan et moi, nous nous aimons depuis plusieurs années, mais cela ne nous empêche pas pour autant d’avoir des relations intimes avec d’autres couples.

			Annabel aurait voulu se boucher les oreilles pour ne plus rien entendre, mais à quoi bon ? Un poison pernicieux s’était infiltré dans son sang, la corrompait indéniablement. Sinon comment expliquer qu’une telle pratique ne la révulsait pas totalement ? Même Max lui avait avoué désirer essayer une expérience du genre. « Dieu du ciel ! » Elle était sur le point de se damner dans les feux de l’enfer.

			— Très chère, s’adonner à ce type de rencontre à l’occasion pimente une vie sexuelle. Il n’y a rien de mal à ça, tant que tous les protagonistes sont consentants. As-tu la moindre idée du nombre de groupes échangistes qui existent dans le monde ?

			— Je l’ignore et je ne veux pas le savoir, la coupa Annabel d’un ton sec.

			Qu’est-ce qui ne tournait pas rond au juste ? Était-ce elle qui déraillait ou bien était-elle tombée dans une secte de fous ? Max aspirait à une expérience de cet ordre, il avait d’ailleurs apprécié celle dans le jet. Elle savait que Tiffany avait déjà tenté le coup une fois, ne disait pas non pour un deuxième tour. Emma et Nathan s’y adonnaient couramment ainsi que certains couples qu’elle avait admirés sur les photos à la galerie. Elle ne serait pas surprise outre mesure que Tiffany ait aussi expérimenté la sodomie.

			— Avant de juger les autres ou de t’insurger à propos d’un sujet dont tu ne connais pas tous les tenants et les aboutissants, regarde au fond de toi. Toi-même, tu as éprouvé du plaisir quand Nathan s’est joint à vous deux. 

			Annabel retint sa respiration, tordit entre ses doigts le drap qui recouvrait ses cuisses. Son corps se crispa. Une petite voix lui soufflait que c’était faux, mais une seconde, plus présente, et sous l’influence de la psychologue, commençait à capituler, à accepter la vision tordue qui lui était exposée avec sournoiserie.

			— Nathan est un maître exceptionnel.

			— C’est la deuxième fois que tu utilises ce mot, et c’est loin de me rassurer, la coupa-t-elle.

			— Nathan est expert dans l’art de tirer le meilleur des femmes, d’initier les soumises novices à notre mode de vie, ou encore de guider les hommes qui démontrent une inclination pour le rôle de dominateur.

			Un sentiment de panique gagna Annabel. Cette discussion devenait de plus en plus surréaliste. Le cellulaire vibra de nouveau dans la poche d’Emma. Nathan l’avertissait qu’elle s’aventurait en terrain miné. Malgré sa résolution de lui plaire, elle ne pouvait s’empêcher d’alerter Annabel de ce qui les attendait, elle et Max. Elle se sentait trop coupable de la leurrer ainsi par ses belles paroles, de faire passer pour normal et sain ce qui ne l’était pas. Annabel était si perturbée et confuse qu’il lui était facile de la dérouter. Cependant, utiliser ses compétences de psychologue pour la manipuler révulsait Emma au plus haut point. Elle devrait vivre pour le restant de ses jours avec ce poids sur sa conscience. 

			— Annabel…, commença-t-elle.

			— Ça suffit ! Tais-toi, Emma ! Je ne veux plus rien entendre ! Sors immédiatement de cette chambre.

			Annabel était affolée, au bord de la crise de nerfs. Il était préférable qu’Emma fasse marche arrière.

			— Si c’est ce que tu souhaites, je vais donc te laisser. Dois-je t’envoyer Max ?

			— Surtout pas ! se rebiffa-t-elle.

			Emma ne put faire autrement qu’insister. Elle se pencha vers Annabel, espérant ainsi que ses propos ne seraient pas captés par la caméra.

			— Il est très inquiet pour toi. Il s’en veut énormément ! murmura-t-elle avec tristesse.

			Elle se releva sans attendre la réponse, puis sortit d’un pas lourd. En refermant la porte, elle s’y adossa, plus misérable que jamais. Nauséeuse, elle se dégoûtait pour ce qu’elle était devenue. Il lui était impossible de faire face à Nathan dans cet état. Mieux valait s’isoler et prendre un peu de recul. Elle devait retrouver la pleine maîtrise de ses émotions, c’était vital.

			Dès que le battant se fut refermé derrière Emma, Annabel repoussa les couvertures d’un coup de pied exaspéré. Elle se rendit sur le balcon, les bras enserrés autour de sa taille. Une brise chaude s’insinua sous sa nuisette, quelques mèches de ses cheveux virevoltèrent. Son regard se porta au loin. La mer était d’un magnifique turquoise qui contrastait douloureusement avec la tension qui l’habitait. Incapable de demeurer plus longtemps debout, elle s’assit sur l’une des banquettes recouvertes d’un coussin moelleux. Elle replia les jambes sous ses fesses en grimaçant. Une larme solitaire glissa sur sa joue.

			*  *  *

			Max arpentait la plage d’un pas agité. Il était secoué comme il ne l’avait jamais été auparavant. Quand le Dr Blair lui avait confirmé qu’il avait bel et bien sodomisé Annabel, il s’était effondré. Il était sens dessus dessous depuis cette nouvelle, complètement sonné, comme s’il avait été assommé par une massue. La hargne profonde qu’Annabel avait manifestée envers lui à leur sortie du jet prenait tout son sens et était plus que légitime. Lui-même n’éprouvait que de la répulsion pour son comportement abject. 

			Il peinait à s’y retrouver. La soirée entière et la nuit qui avait suivi étaient une aberration. Jamais il n’aurait dû entraîner Annabel dans cette galère. Nathan et Emma faisaient preuve d’un laxisme qui ne convenait pas au tempérament pudique de sa compagne, en plus de révéler une facette chez lui qu’il n’aimait pas.

			Il était à ce point révulsé qu’il envisageait avec sérieux de donner sa démission et de retourner chez son ancien employeur. Il aurait aimé travailler pour Nathan, grimper dans l’échelle sociale, mais pas à n’importe quel prix. Surtout pas s’il devait perdre Annabel et ce qui les unissait en contrepartie. Il n’accepterait cette situation sous aucun prétexte.

			Il devait tempérer sa libido à partir de maintenant, revenir à une base plus saine. Vouloir changer Annabel, lui imposer sa vision de la sexualité ainsi que ses fantasmes avait été une erreur monumentale. « Bordel ! » Il l’avait sodomisée, blessée au point de nécessiter les soins d’un docteur.

			Au souvenir de son regard apeuré à la descente de l’avion, de l’horreur imprégnée sur ses traits si délicats, il se sentit abject. Il frotta ses yeux rougis par le chagrin. Arrivé à la villa, il s’appuya à un mur pour ne pas s’écrouler, puis croisa ses mains au-dessus de sa tête, tenta de calmer le tumulte qui faisait rage en lui. 

			— Qu’est-ce que j’ai fait ? murmura-t-il pour lui-même, le visage défait.

			Il l’avait trahie de la pire des façons. Comment parviendrait-elle à lui pardonner, surtout après son histoire à Kyoto ? C’était beaucoup trop dans un si court laps de temps. 

			Ses jambes ramollirent d’un coup. Il se laissa choir sur le sol, effondré. «  Bon sang ! » Elle refusait de le voir, était hantée par un seul désir urgent : quitter cet endroit… sans lui. Il ne pouvait pas le lui reprocher.

			L’avait-il perdue à tout jamais ? Cette idée lui arracha le cœur, muant sa détresse en une peur viscérale. Que faire pour la reconquérir, pour réparer ce qui avait été brisé ?

			Il appuya ses coudes sur ses genoux, ses avant-bras pendaient dans le vide, sa tête ploya vers l’avant. Il était si abattu qu’il n’arrivait plus à raisonner. Son esprit était obnubilé par l’unique pensée qu’il avait violenté la femme qu’il aimait. Un sanglot rauque lui échappa.

			 

		

	
		
			13

			Annabel contemplait la vue panoramique, la tête appuyée contre une poutre de bois. Le décor était à couper le souffle, la rassérénait d’une certaine façon. La mer avait toujours eu cet effet bienfaisant sur elle, sans doute en raison du mouvement régulier des vagues et du bruit qu’elles produisaient lorsqu’elles venaient se fracasser sur la rive.

			Dans un profond soupir, elle ramena une mèche de cheveux derrière son oreille d’un geste las. Ses larmes s’étaient taries depuis un moment déjà. Elle était demeurée plongée dans ses pensées durant plusieurs heures, la notion du temps lui avait complètement échappé. Son corps lui rappela toutefois un besoin vital d’un gargouillement sonore, ce qui n’était pas surprenant puisqu’elle n’avait rien avalé depuis sa poutine la veille.

			Un sourire nostalgique flotta sur ses lèvres au souvenir des instants magiques passés au casse-croûte. Son regard trouble se posa sur la bague de fiançailles qui brillait à son doigt. Elle la fit tourner autour de son annulaire, l’expression lointaine.

			Des rires portés par le vent l’extirpèrent de sa torpeur. Son visage s’assombrit, ses sourcils se froncèrent. Certains s’amusaient alors qu’elle se morfondait, l’âme en peine. D’ailleurs, le soleil était si radieux que c’en était douloureux. Elle se trouvait dans un lieu paradisiaque, pourtant elle avait l’impression de mourir à petit feu. Elle redressa la tête. Elle ne pouvait pas demeurer cloîtrée dans ses quartiers et fuir la réalité indéfiniment. 

			Il lui fallait affronter Max, rompre leur engagement, car elle ne pouvait plus l’épouser au regard des derniers événements. Chacun d’eux avait besoin d’une période de réflexion pour y voir plus clair, et le meilleur moyen d’y arriver était de couper toute attache. Elle emménagerait dans la chambre d’amis chez Tiffany, si sa collègue acceptait de l’accueillir le temps nécessaire pour faire le point sur sa vie. C’était l’unique solution possible.

			Elle ignorait si son couple survivrait à cette tempête déchaînée, seul l’avenir le dirait. D’une certaine façon, elle se sentait coupable d’imposer à Max ce revers à l’aube d’un nouvel emploi ; toutefois, cette séparation ne pouvait pas être différée. Passer par-dessus l’incident de Kyoto était déjà une épreuve en soi. Elle y serait sans doute parvenue au bout d’un moment, mais les événements de la veille avaient tout chamboulé. La confiance aveugle qu’elle portait à Max s’était déjà étiolée à cause de son incartade avec la geisha. Aujourd’hui, après ce qu’il lui avait fait subir, elle n’en avait plus aucune. Désormais, elle se méfiait de lui, de son patron encore plus, et surtout elle redoutait ce qui se produisait à leur contact. Sa sécurité était compromise, elle le sentait dans chaque fibre de son corps.

			Sa résolution prise, elle retourna dans sa chambre. Un plateau rempli de victuailles avait été déposé sur la commode, ses yeux se plissèrent à sa vue. Elle n’avait rien entendu. Au fond, ce n’était pas surprenant, elle s’était coupée du monde, enfermée dans sa coquille. Son ventre cria famine. Elle aurait dû partir sur-le-champ, mais se sustenter afin de retrouver des forces s’avérait nécessaire. La rencontre avec Max viendrait assez tôt.

			Elle se désaltéra en buvant la limonade fraîche d’un trait, dévora en vitesse la salade thaïe qui l’accompagnait ainsi que la tranche bien juteuse de melon d’eau. Ce ne fut qu’après son repas qu’elle remarqua la note laissée sous la serviette de table.

			Elle la déplia, la parcourut rapidement. Le billet glissa de ses doigts à la fin de sa lecture. Il était d’Emma. La psychologue l’invitait à se joindre à elle sur la plage en compagnie des autres femmes. Les hommes avaient quitté l’île pour une partie de pêche en haute mer, suivie d’une soirée au casino à Nassau, au complexe hôtelier Atlantis Paradise. Elles seraient donc entre filles.

			Annabel fut sidérée. Non seulement elle retrouvait au beau milieu de l’Atlantique, loin de toute civilisation, mais en plus Max était parti. Il l’avait abandonnée à son sort alors qu’il savait que son unique désir était d’embarquer dans le premier avion en partance pour les États-Unis. Cette nouvelle trahison fut comme un coup de poignard en plein cœur. Une colère sourde monta en elle.

			Sous le coup de l’émotion, elle envoya valser le plateau et ce qu’il contenait dans les airs en poussant un cri de rage. Un fracas assourdissant retentit. Elle tourna sur elle-même, nota que sa valise, préparée sans doute par Max à son insu, avait été déposée au pied du lit. Elle s’empressa d’y fourrager pour trouver des vêtements plus adéquats, puis se débarrassa de la nuisette en la lançant dans un coin de la pièce.

			Après avoir enfilé un short, une camisole et des sandales de sport, elle se dirigea vers la terrasse, se hâta dans l’escalier afin de gagner la plage qui s’étirait en une longue pointe. Elle avait cru apercevoir un quai au loin.

			Ses pieds s’enfonçaient dans le sable fin, ralentissant sa progression. Après quelques pas, elle décida d’enlever ses chaussures, poursuivre nu-pieds serait plus facile. Plus libre de ses mouvements, elle se précipita vers le quai qui se découpait sur le bleu limpide de l’océan. Une plainte de détresse franchit ses lèvres lorsqu’elle constata que plus un seul bateau n’y était amarré. Elle s’élança malgré tout sur la plateforme de bois au pas de course. À son arrivée à l’extrémité, elle était à bout de souffle. La colère pulsait dans ses veines.

			— Max ! Espèce de salaud ! hurla-t-elle face à l’immensité de la mer avec une fureur décuplée par l’amertume.

			Emma, qui l’observait de loin, eut un coup au cœur. Elle se dirigeait vers la chambre d’Annabel quand la jeune femme avait déboulé sur la plage sans l’apercevoir. Elle l’avait suivie, alarmée par sa mine atterrée.

			Elle s’engagea à son tour sur les planches polies par l’air salin, se rapprochant d’Annabel de sa démarche légère. Sa jupe fleurie s’agitait sous le vent impétueux du large.

			— Très chère, qu’est-ce qui se passe ?

			La jeune femme se retourna d’un bloc, la fusillant du regard.

			— Je dois me rendre à l’aéroport, répondit-elle d’un ton sec.

			— Je suis désolée, mais c’est impossible dans l’immédiat. Les hommes sont partis avec tous les bateaux. De toute façon, il n’y a aucun vol prévu pour le continent avant demain matin.

			Une expression de mépris se peignit sur les traits d’Annabel. Elle n’était pas surprise. C’était à croire que les événements eux-mêmes se liguaient contre elle.

			— Max est avec eux ?

			— Oui ! Nathan a insisté pour qu’il les accompagne, jugeant plus judicieux de l’éloigner, étant donné les circonstances.

			— Il n’a pas contesté cette décision ?

			— Je l’ignore ! Il est fort probable qu’il redoutait une conversation avec toi.

			— Le fils de pute ! jura Annabel avec hargne.

			Emma tiqua devant l’insulte. Elle n’aurait jamais pensé que la jeune femme puisse se montrer si grossière dans ses propos, ni que sa colère prendrait une telle proportion. C’était bon signe. Elle n’était donc pas dépourvue de toute volonté. Peut-être parviendrait-elle finalement à traverser l’épreuve qui l’attendait sans trop se perdre en chemin.

			De son côté, Emma pouvait donner un petit coup de pouce supplémentaire au destin en intervenant une nouvelle fois. Pour être en paix avec elle-même, elle se devait de ramener Annabel à de meilleurs sentiments envers Max afin que le couple n’éclate pas. Nathan n’en saurait rien si elles s’éloignaient de la caméra de surveillance placée sur le quai. Il lui suffisait d’altérer un peu la vérité pour la rendre crédible aux yeux d’Annabel, de dédramatiser les événements sans pour autant démentir ce qu’elle avait affirmé dans la chambre tout à l’heure. Elle était consciente qu’elle jouait un double jeu dangereux, cependant elle avait pris sa décision.

			— Viens ! Marchons un peu pour nous dégourdir les jambes, lui proposa-t-elle.

			Elle retourna vers la plage d’un pas tranquille, certaine qu’Annabel la suivrait. Ce qui fut le cas. Lorsqu’elles furent hors de portée de tout enregistrement, Emma fit volte-face et scruta son invitée d’un œil perçant.

			— Parfois, les hommes peuvent se montrer de parfaits idiots, surtout quand il s’agit d’affaires de cœur. C’est ainsi, et nous ne pouvons rien y changer, lâcha-t-elle avec fatalité.

			Annabel plongea son regard dans le sien à son tour, quelque peu déconcertée par cette entrée en matière inattendue.

			— Max a merdé, je te le concède. Ce qu’il t’a fait subir est répréhensible. Est-ce qu’il mérite ton ressentiment ? Tout à fait ! Mais ce n’est pas un criminel. Ne le raye pas de ta vie. Ce serait une grave erreur…

			La jeune femme croisa les bras sur sa poitrine, la mine sombre.

			— C’est l’amie qui te parle, et non l’épouse de Nathan. Max t’aime, c’est indéniable. Il est complètement chamboulé. Il ne se rappelle rien, cela ne te semble pas étrange ? Peut-être n’était-il pas lui-même… Réfléchis bien, jamais il n’aurait agi de cette manière s’il avait eu toute sa tête. Ne sois pas prompte à le condamner sans détenir tous les faits.

			Annabel se tourna, trop bouleversée pour répliquer. Elle posa ses mains sur ses hanches, porta son regard sur l’immensité de l’océan. Elle inspira profondément, son visage offert à la brise du large. Les propos d’Emma trouvaient une résonance chez elle, l’ébranlaient dans ses convictions. Elle était bien placée pour savoir que les événements des dernières semaines ne cadraient pas avec la personnalité de Max, cette situation ne correspondait pas à ce qu’elle connaissait de lui. Il l’avait demandée en mariage, désirait fonder une famille avec elle, ce n’était pas rien.

			Elle poussa un soupir exaspéré. Elle avait vraiment besoin de prendre ses distances pour réfléchir à tête reposée. Le plus gros de sa fureur était retombé, mais la blessure demeurait encore vive. Une main étreignit son épaule avec bienveillance.

			— Rien ne sert de ruminer de la sorte. Le soleil est radieux, la mer nous attend. Oublions la gent masculine et amusons-nous un peu. Accorde-toi un répit, sinon tu risques de craquer.

			Annabel acquiesça faiblement, consciente de la justesse des paroles de la psychologue. Encore une fois, Emma n’avait pas tort. Aussi horrible et douloureuse qu’avait été son expérience de la veille, elle devait dépasser cette épreuve, regarder vers l’avant et continuer d’avancer.

			Elle était déterminée à faire contre mauvaise fortune bon cœur. Elle profiterait au maximum de cette liberté provisoire, d’autant plus que les hommes étaient absents. La pauvre ignorait toutefois que c’était le calme avant la tempête.

			Emma glissa un bras sous le sien, l’entraîna vers la rive opposée, là où la fête battait son plein. Des éclats de rire parvenaient jusqu’à elles, ainsi qu’une musique rythmée du Sud. Annabel fut médusée à la vue du spectacle qui l’attendait.

			Plusieurs petites huttes reliées les unes aux autres par des passerelles de bois rudimentaires surplombaient l’océan. La plage parsemée de palmiers s’étirait à perte de vue, le ciel était d’un bleu pur, alors que l’eau se colorait d’un turquoise si limpide qu’on voyait le fond sablonneux et lisse au travers. Quant aux berges, elles étaient recouvertes d’une végétation luxuriante époustouflante. Des chaises longues trônaient sous des parasols constitués de branchages et des hamacs avaient été suspendus entre des arbres massifs. Le paradis sur terre !

			C’était si magnifique qu’Annabel ne savait plus où regarder. Sur sa droite, un palmier poussait de façon inusitée, couché sur le flanc, ses grandes feuilles frôlant presque la surface de la mer. Une femme nue était d’ailleurs allongée sur le tronc horizontal, son épiderme cuivré par les rayons du soleil. En fait, aucune des invitées ne portait de maillot de bain, constata soudainement Annabel avec effarement.

			— Quand les chats sont partis, les souris dansent, s’exclama Emma avec une pointe de malice. C’est si merveilleux de se faire bronzer sans contrainte vestimentaire, de sentir la caresse du soleil sur notre peau. Sans parler du hâle intégral que nous récoltons.

			Annabel prit le parti d’en rire. Après tout, il n’était pas rare de rencontrer des adeptes du monokini sur les plages du Sud, c’était de voir ces personnes sans petite culotte qui était plutôt surprenant. De toute évidence, certaines convives n’en avaient pas l’habitude, car tout comme elle leurs seins et leur postérieur étaient d’un blanc crémeux, ce qui contrastait avec ceux dorés de la plupart des femmes présentes.

			— Qu’est-ce que tu désires boire ? Nous avons des Tequila sunrise, des Sex on the beach, des mojitos, de la sangria…

			— Emma, tu vas trop vite, la coupa Annabel en écarquillant les yeux. Je suis complètement novice en la matière.

			— Tu es sérieuse ? demanda la psychologue, abasourdie.

			Annabel acquiesça en soulevant les épaules.

			— Je bois très peu. Je me contente, en règle générale, d’un verre de vin que je sirote très longtemps. Je laisse les cocktails exotiques à Tiffany.

			— Tiffany, c’est la fille qui t’accompagnait à la démonstration d’objets érotiques ?

			— Ouaip !

			— Vous semblez bien vous entendre, toutes les deux !

			— En effet ! On se connaît depuis le collège. Elle est une amie précieuse, presque une sœur pour moi.

			— C’est une bonne chose ! Je t’envie cette amitié. C’est un sentiment qui ne m’est pas familier. 

			— Mais… j’aurais cru le contraire, avec tous ces gens présents.

			— Des connaissances ou des partenaires d’affaires de Nathan avec leur conjointe, rien de plus. Cependant, avec toi, c’est différent. C’est la première fois que je m’intéresse à une personne pour ce qu’elle est et non pour les avantages qu’elle peut apporter à la carrière de mon époux.

			Annabel se sentit soudain triste pour la psychologue. Elle comprenait mieux maintenant la lueur de nostalgie qu’elle entrevoyait à l’occasion au fond de ses prunelles. Emma était peut-être riche, mais Annabel n’enviait pas sa condition. Sa vie lui semblait beaucoup trop artificielle, voire austère d’une certaine façon. Tout le monde avait besoin de chaleur humaine et d’attention. Une cage demeurait une cage, même si elle était dorée.

			— Assez parlé de moi, lança tout d’un coup Emma en levant les mains dans les airs. Dis-moi ce que tu préfères : menthe, jus d’orange ou jus de canneberge mélangé à de l’ananas ?

			— Jus d’orange.

			— Dans ce cas, ce sera un Tequila sunrise pour toi, déclara Emma en se dirigeant vers l’arrière du bar extérieur.

			Annabel n’insista pas. Selon toute vraisemblance, son hôtesse ne désirait pas s’épancher sur son sort. C’était mieux ainsi, car elle ne se sentait pas la force de réconforter quelqu’un. Elle avait déjà assez de problèmes à gérer sans ajouter ceux des autres à son fardeau. Elle avait besoin de profiter de cette ambiance festive pour sortir de sa tête. Le soleil resplendissant et l’allégresse générale repoussaient les ombres qui obscurcissaient ses pensées. Les hommes n’étant pas là, elle pouvait se permettre d’abaisser sa garde et de se relaxer.

			Emma revint vers elle, un verre effilé surmonté d’une rondelle de citron et d’un mini-parasol entre les mains. Annabel s’émerveilla du dégradé rafraîchissant de jaune, d’orangé et de rouge. Elle avala une première gorgée, se délecta de sa saveur. Le mélange de tequila, de jus d’orange et de grenadine était délicieux. Une boisson à laquelle elle pourrait aisément s’habituer si elle ne faisait pas attention.

			Elle s’avança sur la plage tout en dégustant son cocktail. Certaines invitées vinrent à sa rencontre avec un naturel désarmant. Emma fit les présentations, puis les laissa entre elles pour qu’elles puissent faire plus ample connaissance. De cette façon, la jeune femme se sentirait moins isolée et menacée.

			Annabel écouta le babillage de ses nouvelles compagnes avec un amusement évident, à mille lieues de ses pensées moroses. Elle s’intéressa plus spécifiquement à l’une d’entre elles, du nom d’Ambre Messier. Échanger avec elle était agréable. Elle fut la première surprise de se découvrir des affinités avec l’étrangère. Ambre possédait ce petit quelque chose d’indéfinissable qui attirait la sympathie. Annabel s’en réjouit, heureuse de ne plus être seule avec ses idées lugubres.

			Au bout d’un moment, elle fut même assez à l’aise pour se dévêtir à son tour. Sa camisole fut facile à enlever, mais elle hésita une fraction de seconde au moment de descendre son short. Sa pudeur naturelle reprenait le dessus avec une vitesse agaçante. Elle en était à son deuxième Tequila sunrise, l’ambiance festive l’enveloppait de plus en plus. Elle se débarrassa du reste de ses vêtements d’un mouvement expéditif avant de changer d’avis.

			Se retrouver soudain nue sur cette plage la surprit. Comme l’avait décrit Emma, les rayons du soleil semblaient caresser sa peau, une sensation confondante. Pourtant, ce ne fut rien en comparaison de l’expérience des vagues qui venaient se briser sur elle. Ses seins ressentaient la douceur de l’eau qui glissait aussi entre ses cuisses, sur son pubis épilé. Elle plongea dans les flots, nagea avec bonheur, libérée de toute entrave.

			*  *  *

			Max n’arrivait pas à prendre part aux réjouissances sur le yacht de plaisance de Nathan. Il avait l’esprit ailleurs. Il aurait voulu rejoindre Annabel, avoir une discussion sérieuse avec elle, mais sa compagne refusait tout contact avec lui. Du moins, c’était ce que lui avait maintes fois affirmé Nathan.

			Son patron lui avait suggéré de mettre un peu de distance entre eux afin de permettre à Annabel de passer une journée divertissante en compagnie des autres femmes sur l’île. De cette manière, elle serait peut-être plus encline à dialoguer avec lui plus tard. Il s’était plié à cette recommandation, mais commençait à le regretter. Il n’avait pas la tête à faire la fête.Un unique désir le consumait de l’intérieur : serrer Annabel dans ses bras, s’assurer que tout n’était pas terminé entre eux.

			Il porta de nouveau son regard au loin. Il allait devoir se changer sous peu pour le souper, le groupe d’hommes mangeait au Atlantis Paradise, où se trouvait un immense casino. Normalement, il aurait été enchanté par cette petite virée, mais pas aujourd’hui. Tout ce faste lui apparaissait désormais surfait. Qui l’aurait cru ? Il se voyait plutôt passer une soirée tranquille en compagnie de sa belle, leurs corps blottis l’un contre l’autre sur le canapé. Il se projetait même dans l’image de sa main caressant un ventre arrondi par un bébé à naître, leur enfant, celui qu’il espérait tant avec sa femme, Annabel. Cette vision le frappa de plein fouet. Il comprit brusquement qu’il ne souhaitait plus attendre pour fonder une famille. C’était ce à quoi il aspirait, ce qu’il désirait plus que tout. Aucun événement mondain ne pourrait supplanter un trésor de cette envergure. C’était ce qui donnerait un sens à sa vie.

			Il agrippa la balustrade avec force. Pour un peu, il se serait jeté à la mer pour regagner l’île à la nage. Ce n’était pas l’envie qui lui manquait. Mais la raison le retenait de commettre une telle folie. Dans ces conditions, il ne lui restait plus qu’à prendre son mal en patience, à prier pour que Nathan ne se trompe pas et que cette séparation temporaire soit bénéfique à son couple. Dans le cas contraire… Il déglutit avec difficulté puis s’éloigna du garde-corps d’une poussée vigoureuse.

			— Eh merde ! jura-t-il pour lui-même.

			Nathan avait intérêt à ne pas faire fausse route sur ce coup, sinon les jours à venir promettaient d’être un véritable calvaire.

			*  *  *

			Annabel contemplait la tombée du jour avec ravissement. Le ciel s’était paré d’une magnifique palette de couleurs, passant du jaune au rose. La mer était d’un calme plat, la plage, beaucoup plus tranquille maintenant que la plupart des invitées l’avaient délaissée pour aller se changer, la laissant dans un état d’apaisement.

			Elle s’étira sur le futon recouvert d’un drap moiré d’un ton orangé. Sa nuque reposait sur l’un des nombreux coussins aux formes variées, le voilage avait été tiré de chaque côté et attaché aux poutres de bois.

			Elle se faisait l’effet d’être une princesse orientale allongée sur sa litière. Elle releva un bras au-dessus de sa tête, joua machinalement avec une boucle de cheveux. Elle se sentait si bien, détendue comme cela ne lui était pas arrivé depuis longtemps. Le poids qui comprimait sa poitrine avait disparu, tout comme cette peur qui lui tordait les boyaux. Elle avait enfin l’esprit clair de toute pensée funeste. Le plus surprenant était qu’elle n’éprouvait désormais aucune honte à être dévêtue.

			Elle promena son regard sur la plage presque déserte. Une des femmes était absorbée dans un roman depuis plusieurs heures déjà. De son côté, Ambre, qu’elle avait rencontrée plus tôt, fendait les eaux avec une grâce féline, son corps athlétique brillant sous les feux du soleil couchant. Deux autres filles revenaient d’une escapade de plongée sous-marine alors qu’une dernière semblait s’être assoupie dans un hamac.

			Une telle sérénité se dégageait de ce décor qu’Annabel aurait aimé pouvoir s’attarder davantage, continuer de goûter à cette plénitude éphémère, mais la nuit était sur le point de recouvrir les lieux de son manteau sombre. De plus, Emma leur avait préparé une soirée de réjouissances mémorable, selon ses dires. Annabel ignorait de quoi il s’agissait, car la psychologue avait gardé un secret absolu à ce propos.

			Elle se releva avec une pointe de déception, enfila ses vêtements, puis se dirigea vers sa chambre, ses sandales dans les mains.

			Dix minutes plus tard, elle réintégrait ses quartiers par la terrasse arrière. Trois jolies petites robes courtes d’été avaient été déposées sur le lit à son intention. Annabel frôla le tissu de chacune, un sourire ravi sur les lèvres. Décidément, Emma ne faisait rien à moitié. Elle contempla tour à tour celle à volants d’un orange éclatant, celle en mousseline d’un bleu électrique, et la troisième, ajustée à la taille, aux couleurs vives. Ce fut sur cette dernière que son choix s’arrêta, le mélange d’élégance et d’originalité lui plaisait beaucoup. La coupe cintrée flatterait à merveille sa silhouette. Du reste, elle aimait l’agencement de turquoise et de jaune, le parfait assortiment avec le décor enchanteur des lieux. Le fait que la tenue soit sans bretelles et que la jupe évasée lui arrive juste sous les genoux lui permettrait aussi une liberté de mouvement qu’elle appréciait.

			Elle enfila sa robe sans tarder, pressée de quitter la solitude pesante de sa chambre et de retrouver la bonne humeur contagieuse des invitées de son âge, dont Ambre. Une fois parée, elle virevolta sur elle-même devant le miroir sur pied qui se trouvait dans un coin de la pièce, le résultat était acceptable. Elle était prête pour la soirée mystère qui l’attendait. Elle n’éprouvait aucune crainte, car contrairement à Nathan qui l’indisposait par sa seule présence, Emma la calmait et la rassurait. Elle avait toute confiance en elle.

			*  *  *

			La terrasse semblait sortir tout droit d’un conte des mille et une nuits, de quoi ravir les sens. Une suite de fauteuils avait été disposée en demi-cercle autour d’un espace dégagé recouvert d’un faux plancher lisse. Une multitude de coussins invitaient les visiteuses à s’y prélasser. Juste à côté, un spa joliment illuminé par un halogène bleuté apportait une touche magique au décor, alors que l’éclairage derrière les sofas ajoutait une allure romantique à l’ensemble.

			Annabel prit place à une extrémité de la longue causeuse, à proximité d’Emma. Celle-ci lui sourit avec affection avant de taper dans ses mains pour attirer l’attention de toutes.

			— Mesdames, le moment est maintenant venu de vous dévoiler la surprise que je vous ai réservée. Préparez-vous ! Car nous aurons droit à une soirée très exaltante !

			Sur ces mots énigmatiques, elle se tourna vers la plage.

			— Messieurs, nous sommes prêtes ! Que le spectacle commence !

			À peine sa phrase terminée, elle s’empressa de s’asseoir, excitée comme une puce. Une musique entraînante chargée de sensualité s’éleva dans l’air. Cinq hommes charpentés comme des dieux se détachèrent dans la nuit. Ils s’engagèrent dans les escaliers qui menaient à la terrasse, une expression canaille sur le visage. Ils semblaient sauvages, débauchés et lubriques à souhait. Ce mélange déclencha une frénésie palpable parmi les femmes présentes.

			Ils s’avancèrent, le regard fripon, mus par une fougue dangereusement excitante. L’un d’eux attira l’attention d’Annabel. Le stripteaseur devait être dans le début de la trentaine. Il était très grand, bien bâti, et portait une barbe de trois jours aussi noire que ses cheveux, le mâle idéal incarné dans un corps à faire rêver. Il avait revêtu un jeans moulant comme ses compagnons. Sa chemise blanche aux manches roulées sur ses biceps musclés et au col déboutonné contrastait avec sa peau basanée par le soleil.

			Max était un beau spécimen, mais celui-ci l’égalait sans peine. Lorsqu’il braqua ses prunelles sur elle et lui adressa un sourire ravageur, Annabel se trémoussa sur le fauteuil, tout son être parcouru de frissons délicieux. Elle avait tout à coup très chaud, et sa robe ajustée lui parut soudain trop étroite.

			Les cinq hommes s’immobilisèrent dans un synchronisme parfait avant de s’éloigner les uns des autres. Un seul demeura au centre. Il commença à balancer ses hanches dans un mouvement de va-et-vient envoûtant. Il bougeait divinement bien, savait plaire aux femmes. D’ailleurs, celles-ci criaient, surexcitées, l’encourageant à poursuivre sur sa lancée. Un sourire coquin joua sur les lèvres du danseur alors qu’il agrippait le bas de son chandail, puis le remontait avec une lenteur calculée, dévoilant ses pectoraux musclés. Plus d’une invitée s’éventa à la vue de ce spectacle sexy. Dès qu’il eut passé son t-shirt par-dessus sa tête, l’homme ondula du bassin contre l’un des poteaux de la terrasse avec sensualité.

			À peine fit-il volte-face pour y prendre appui que le deuxième danseur de la troupe s’avançait à son tour au centre, une camisole maculée de taches de graisse de voiture moulant sa poitrine. Il leva les mains dans les airs, retourna sa casquette vers l’arrière, révélant son expression langoureuse, puis joignit ses mains en un poing avant de plier les genoux et de donner de puissants coups de hanches suggestifs. Annabel pivota vers Emma avec de grands yeux abasourdis. Elle avait déjà assisté à une soirée du genre en compagnie de Tiffany dans un club privé lors de l’enterrement de vie de fille d’une collègue, mais il n’y avait rien de comparable entre les deux prestations. Celle-ci était beaucoup plus indécente. Ces hommes étaient des danseurs accomplis. Tiffany aurait adoré. La psychologue rit aux éclats, satisfaite de la réussite de sa surprise. Elle applaudit avec vigueur, de concert avec plusieurs autres femmes tout aussi excitées.

			Annabel se secoua un peu. « Misère ! » Elle avait trop bu de Tequila sunrise durant l’après-midi, car son jugement était altéré, sa bonne humeur, à son paroxysme. Du moins le pensa-t-elle jusqu’à l’arrivée du troisième numéro. Celui qui venait de s’avancer maintenant d’un pas vif était l’homme qui avait capté son attention. Il s’élança prestement dans sa direction, se laissa tomber sur les genoux. Il glissa vers elle, emporté par son élan.

			Annabel recula sur les coussins dans un petit couinement nerveux. Le danseur était à ses pieds, ouvrait ses cuisses sans la quitter des yeux. Il s’attaqua aux boutons de sa chemise, les détacha un à un avec nonchalance avant d’entrouvrir les pans d’un geste prompt, faisant monter la tension d’un cran chez la spectatrice aux premières loges dont les lèvres formèrent un O de surprise. Annabel enfouit précipitamment ses mains dans les plis de sa jupe pour se retenir de le toucher, les joues en feu. Elle était incapable de détacher son regard du torse bien bâti offert à sa convoitise. Sa bouche s’assécha d’un coup. Le stripteaseur s’amusa de sa confusion évidente. Pour cette raison, il prit appui sur les genoux de la jeune femme, les lui écarta avec lenteur. Il se redressa peu à peu en frôlant son corps avec le sien. La respiration d’Annabel se bloqua dans sa gorge. Elle resta tétanisée jusqu’à ce qu’il s’éloigne afin de donner sa place au quatrième participant.

			Annabel ne vit rien du numéro suivant, tant elle était étourdie. Ce ne fut que lorsque le danseur coiffé d’un chapeau de cowboy se présenta et qu’il fit couler l’eau de la douche extérieure sur sa musculature qu’elle reprit contact avec la réalité. Il était le dernier, mais non le moindre.

			Les sons perçants émis par les convives lui firent aussi reprendre conscience de son entourage. Elle constata que le tableau était terminé et que son regard était demeuré rivé sur le troisième stripteaseur. Elle ferma la bouche, tourna la tête, rouge d’embarras.

			L’inconnu devait la prendre pour une obsédée sexuelle. Alors que les danseurs repartaient vers la villa, elle essuya ses mains moites sur le tissu de sa jupe.

			— Ils sont à se damner, n’est-ce pas ?

			Annabel releva vivement les yeux et croisa ceux, pétillants, d’Emma.

			— En effet ! s’exclama-t-elle dans un rire étouffé. Ils sont à couper le souffle.

			— Et ce n’est pas fini. Ils commencent tout juste à s’échauffer.

			La jeune femme s’étrangla presque. Elle appréhendait un peu la suite des événements. Elle était déjà dans un état d’ivresse très avancé. Elle n’était plus en mesure de réfléchir clairement, ce qui n’était pas judicieux. Il lui serait si facile  de tomber dans l’excès. Mieux valait pour elle regagner sa chambre avant de commettre une sottise.

			Elle se préparait à s’en aller quand les hommes revinrent avec des plateaux chargés de flûtes de champagne. Ils distribuèrent un verre à chacune. Celui qui l’avait fascinée dès le début la servit lui-même. 

			Il se débarrassa prestement de son plateau, effleura son cou de ses lèvres avant de reculer et de recommencer à danser. Annabel ne savait plus quoi faire. Il lui semblait impossible désormais de s’éclipser en douce. Elle demeura debout, la tête en feu.

			Le stripteaseur s’apprêtait à enlever son pantalon quand il se ravisa à la dernière minute. À la place, il se rapprocha de nouveau d’elle, paré d’un sourire en coin, et la soulagea de sa coupe sans qu’elle émette la moindre protestation.

			Elle poussa toutefois un petit cri déconcerté lorsqu’il la souleva dans les airs pour l’asseoir à califourchon autour de sa taille, son sexe pressé contre le sien. Elle s’accrocha à ses épaules par réflexe. Il la serra contre lui, une lueur sauvage dans les prunelles, tout en oscillant le bassin d’un mouvement langoureux. Puis il la prit au dépourvu en se laissant tomber à genoux sans la relâcher et en la faisant pencher vers l’arrière, de façon à ce que le dos d’Annabel touche presque le sol. Il la tenait avec fermeté par la nuque, son autre main empoignait sa hanche. Ses coups de reins répétés durant quelques secondes lui donnèrent l’illusion de faire l’amour avec elle avant qu’il se décide à l’allonger par terre. D’un geste vif, il ramena son visage à la hauteur de son entrejambe, se déhancha sensuellement au-dessus d’elle. Annabel était trop sidérée pour réagir. Les déplacements s’enchaînaient avec une telle rapidité et il la manipulait avec une facilité si déstabilisante qu’elle n’avait pas le temps de comprendre ce qui lui arrivait, ni d’anticiper ses mouvements.

			Lorsqu’il se releva avec souplesse et l’entraîna à sa suite, elle perdit l’équilibre. Il la rattrapa avec aisance, la retourna avec agilité, puis colla son bassin à sa croupe. Il la fit onduler de concert avec lui, avant de la prendre pour la deuxième fois dans ses bras et de la reconduire à sa place.

			Elle s’effondra dans le fauteuil dans un éclat de rire survolté. Sa tête tournait, elle avait l’impression de surchauffer. Elle avala une grande lampée de champagne, le pétillement des bulles glissa dans sa bouche avec délice. Elle appuya sa nuque sur le dossier de son siège et s’éventa de sa main. Cependant, le stripteaseur n’en avait pas terminé avec elle.

			Il se pencha vers elle, écarta de nouveau ses jambes pour se loger entre elles. Il entreprit alors de se délester de son jeans. Le cœur d’Annabel martelait contre ses tempes. L’homme ne portait plus dorénavant qu’un sous-vêtement qui ne cachait rien de sa virilité gorgée de désir. Il s’empara de l’un de ses poignets et déposa sa paume sur son sexe sans hésitation. Ce contact lui fit l’effet d’une brûlure. Elle aurait voulu retirer ses doigts, mais déjà il plaquait sa seconde main sur son torse, l’obligeant à le caresser.

			C’était l’hystérie générale sur la terrasse. Les autres danseurs avaient eux aussi choisi chacun une femme, dont Ambre Messier, et ils se déchaînaient comme de véritables créatures divines. 

			Annabel ferma les yeux pour se soustraire à la tentation, mais le stripteaseur l’empoigna par la nuque et appuya son visage contre sa verge, par-dessus le tissu, faisant bouger ses hanches dans un rythme lascif. Elle ne put faire autrement qu’entrouvrir les lèvres, à sa plus grande honte.

			Quand le type la délivra enfin de son emprise, Annabel était si désarçonnée qu’elle resta enfoncée dans le fauteuil, sans aucune réaction. Elle avait l’impression d’avoir été emportée par un tourbillon de sensualité. Son épiderme était à vif, son entrecuisse, humide.

			La situation aurait pu aisément dégénérer, mais les danseurs demeurèrent professionnels jusqu’au bout. À la fin de leur numéro, ils ramassèrent leurs vêtements, se retirèrent sur un dernier salut. Avant de disparaître avec les autres dans la villa en compagnie d’Emma, l’homme qui avait allumé Annabel avec autant d’efficacité que si elle avait été une brindille de paille lui envoya un clin d’œil. 

			La jeune femme profita de ce répit bienvenu pour remettre de l’ordre dans son esprit, calmer ses ardeurs. Quand Emma sortit à l’extérieur, une quinzaine de minutes plus tard, une musique endiablée retentit.

			Annabel dansa une bonne partie de la nuit, riant et buvant au-delà du raisonnable. Lorsqu’elle regagna sa chambre au petit matin, elle tenait à peine sur ses jambes. Le bruit de plusieurs moteurs de bateaux résonna au loin, annonçant le retour de Max et du reste des invités, mais elle n’y porta même pas attention. Pas plus qu’elle n’avait aperçu la femme dans le groupe qui avait pris plusieurs clichés compromettants d’elle avec le stripteaseur durant la soirée à l’aide de son cellulaire, immortalisant ainsi ce moment de folie.

			 

		

	
		
			14

			Max entra dans sa chambre pour se changer, pressé de se débarrasser de ses vêtements empestant le cigare. Il lui tardait de retrouver Annabel, malgré l’heure avancée. Il avait pensé à elle toute la journée, ce moment ne pouvait plus être reporté. Cette distance entre eux lui était insupportable…

			Il enfila un jeans ainsi qu’un t-shirt à vive allure. Il était sur le point de sortir lorsqu’il reçut un message sur son cellulaire. Son cœur cessa de battre à la lecture du texto. Ce fut d’une main tremblante qu’il fit défiler les différentes photos jointes à la missive. Un trou béant se creusa dans sa poitrine à la vue d’Annabel étendue nue sur la plage. Le sentiment qu’il éprouvait fut pire encore quand son regard se posa sur sa compagne photographiée dans des postures compromettantes qui ne laissaient planer aucun doute sur la nature de sa relation avec l’homme qui l’accompagnait. Le dernier cliché montrait d’ailleurs l’inconnu dans toute sa splendeur, vêtu uniquement d’un slip, Annabel lui embrassant la verge gonflée à pleine bouche.

			Max prit appui contre le bureau devant lui, ferma les yeux pour ne plus voir les images indécentes, mais elles continuèrent de danser derrière ses paupières closes. En se redressant, il donna un puissant coup de poing dans le miroir face à lui. La surface polie céda sous l’impact, répandant ses morceaux sur la commode.

			Il lâcha un flot de jurons en apercevant sa main gauche ensanglantée. Il se rendit aussitôt à la salle de bain, fit couler un jet d’eau sur les écorchures tout en regardant le filet rougeâtre ruisseler dans le lavabo d’un œil désabusé. Ses pensées partaient dans tous les sens. Il se sentait anesthésié, insensible à tout ce qui l’environnait. Ce fut la douleur vive qui s’insinua dans son esprit enfiévré qui le ramena à l’instant présent. Tout en grognant, il termina de nettoyer les plaies, banda ses doigts de façon sommaire avec une serviette et sortit en trombe de sa chambre.

			Il se dirigea vers la grève. Pendant près d’une heure, Max l’arpenta de long en large au pas de charge. Il était envahi par un amalgame d’émotions : colère, rancœur, amertume, dégoût couraient en lui à une vitesse fulgurante. Il n’arrivait pas à croire qu’Annabel ait pu se comporter aussi bassement. Il n’y comprenait plus rien. Il avait l’impression que son cœur lui était arraché avec cruauté.

			Découvrir qu’elle s’était offert du bon temps avec un autre pendant qu’il s’était morfondu le rendait malade. Plusieurs questions se bousculèrent dans sa tête. L’homme se trouvait-il à ses côtés lorsqu’elle était nue sur cette plage ? Dormait-elle en sa compagnie en ce moment ? Le message laissait sous-entendre que c’était le cas, qu’elle avait pris son pied pendant son absence. À cette idée, son sang battit rageusement contre ses tempes, l’aveuglant d’images malsaines. 

			Il se tourna en direction de la villa. Avant même d’avoir conscience de ce qu’il faisait, il fonçait déjà vers la chambre d’Annabel, tel un taureau écumant de colère. Il avait des envies de meurtre ! Ses pensées en déroute lui donnaient à croire que toute cette histoire dans le jet n’avait été qu’une mise en scène orchestrée par sa fiancée. Tout comme l’avis du médecin lui paraissait soudain surfait, car la fureur l’empêchait de réfléchir de manière rationnelle. Depuis combien de temps se jouait-elle de lui ?

			« Saloperie de merde ! » Tabasser le salaud qui se trouvait dans le lit de sa fiancée allait assurément lui faire le plus grand bien. Cette réflexion le fit stopper net alors qu’il était à mi-chemin de la majestueuse résidence, le souffle court. Il serra les poings si fort qu’une grimace douloureuse déforma ses traits. Il se raccrocha à cette souffrance lancinante pour reprendre pied.

			Il ne pouvait pas l’affronter dans ces conditions, alors qu’il était animé d’une telle rage au cœur. Il devait d’abord mettre une bonne distance entre eux, s’occuper l’esprit en attendant de retrouver un semblant de calme.

			Il se rappela soudain que Nathan avait prévu une partie de golf à Nassau tôt en matinée avec un groupe d’hommes d’affaires. Son employeur l’avait d’ailleurs invité à se joindre à eux, mais Max avait refusé tant sa hâte de revoir Annabel était vive. Il eut un rictus cynique. Autant se mêler à eux, de toute façon il ne parviendrait pas à dormir dans cet état. Mieux valait se défouler sur des balles au lieu de le faire sur l’amant de sa compagne. En dépit de sa décision, la fureur grondait toujours en lui. Sans réfléchir, il s’empara d’une chaise longue à sa portée, la projeta vers l’océan dans un mugissement.

			*  *  *

			Annabel ouvrit un œil avec prudence, puis le deuxième. Elle grimaça devant l’intensité du soleil qui perçait à travers les grandes baies vitrées de sa chambre. Elle gémit de douleur lorsque des martèlements de sabots résonnèrent contre ses tempes. Elle avait un mal de tête carabiné, l’estomac barbouillé et la bouche pâteuse. Elle se sentait si misérable qu’elle geignit de nouveau et se couvrit les yeux de son drap. C’était donc ça, un lendemain de veille trop arrosée.

			— Plus jamais…, grommela-t-elle.

			Un coup discret à la porte lui arracha un soupir affligé. S’il s’agissait de Max, elle ne désirait surtout pas le voir dans cet état. La rencontre risquait d’être houleuse, elle n’était pas d’humeur à l’affronter dans l’immédiat.

			— Annabel, est-ce que je peux entrer ? s’informa Emma de l’autre côté du battant.

			La jeune femme se massa le front, soulagée que ce soit la psychologue. Elle se redressa avec une lenteur démesurée, puis gagna la porte d’un pas lourd. Lorsque Annabel ouvrit, Emma se tenait sur le seuil, fraîche comme une rose. « C’est injuste ! » se dit la jeune femme avant de se traîner jusqu’au pied de son lit pour s’y asseoir avec mollesse. Emma eut un élan de sollicitude à son endroit.

			— Ma pauvre ! Tu es dans un état pitoyable, déclara-t-elle.

			Annabel releva un sourcil pour marquer son irritation. Nul besoin de le lui rappeler, la situation était déjà assez humiliante et pénible.

			— Très chère ! Je me doutais bien que tu serais au plus mal ce matin. C’est pourquoi je t’ai préparé un mélange de mon cru, poursuivit Emma, compatissante.

			Elle retourna chercher un chariot demeuré dans le couloir, puis revint vers la jeune femme. En apercevant les victuailles qui se trouvaient sur le plateau, Annabel sentit son estomac se contracter. La seule odeur de la nourriture lui soulevait le cœur, elle n’osa pas imaginer ce qui se produirait si elle se risquait à prendre une bouchée. Emma remarqua sa mine renfrognée.

			— Tu dois manger quelque chose, très chère. Mais avant, je te conseille de boire ceci.

			Elle lui tendit un verre rempli d’un liquide opaque peu tentant. Annabel refusa d’un hochement de tête. Elle frôla sa tempe de ses doigts pour s’efforcer d’atténuer son tournis.

			— Tu iras beaucoup mieux après avoir avalé ce breuvage, je te le garantis, insista la psychologue.

			Annabel afficha une expression si dubitative qu’Emma ne put s’empêcher d’esquisser un sourire amusé.

			— Allez, courage !

			Annabel saisit le verre, huma le contenu. Elle plissa le nez devant l’effluve nauséabond qui s’en dégageait, plus que jamais sceptique.

			— Je sais, ça semble peu ragoûtant comme décoction. D’ailleurs, ne me demande surtout pas de quoi elle est composée. Tout ce que tu dois savoir, c’est que son effet est bénéfique.

			Annabel porta le verre à ses lèvres, se pinça les narines et l’ingurgita d’un trait. Elle faillit régurgiter le tout aussi rapidement. Un frisson de dégoût la parcourut des pieds à la tête. Elle sortit la langue dans une grimace grossière.

			— C’est infect…, s’indigna-t-elle.

			— Je te l’avais dit, ricana Emma. Ne t’en fais pas, d’ici une dizaine de minutes, tu seras en mesure de grignoter une rôtie ou deux avec de la marmelade. En attendant, tu peux t’installer sur la terrasse, l’air marin te sera salutaire.

			Là-dessus, Emma s’empara d’une paire de lunettes de soleil sur le plateau pour la lui tendre.

			— Ceci te sera utile. Prends tout le temps nécessaire pour te remettre de ta veillée. De toute façon, il n’y a rien de prévu pour la journée. La plupart des invitées récupèrent. Je reviendrai te voir plus tard pour t’aider dans ta préparation pour le bal. Si tu as besoin d’assistance ou si tu désires manger un en-cas, tu n’auras qu’à sonner.

			Elle était sur le point de s’en aller quand Annabel l’interpella.

			— Est-ce que tu pourrais veiller à ce que personne ne me dérange, surtout pas Max ? Je ne suis pas prête encore à le rencontrer.

			— Je comprends. Tu n’as rien à craindre à ce sujet puisqu’il s’est joint à Nathan et à un groupe d’hommes pour une partie de golf à Nassau.

			— A-t-il demandé de mes nouvelles ?

			— Je l’ignore, très chère. Je dormais lorsqu’ils sont partis, et Nathan ne m’a laissé aucune indication dans ce sens.

			Annabel ressentit un pincement au cœur. Aussi révoltée était-elle contre Max, elle aurait aimé qu’il s’informe au moins de sa santé. Ce silence soutenu était blessant et lui donnait l’impression qu’elle n’avait plus d’importance à ses yeux. Ce répit était pourtant ce qu’elle avait souhaité… du moins l’avait-elle cru jusqu’à maintenant. Mais elle n’en était plus certaine dorénavant.

			Emma fut témoin du moment où la tristesse voila le regard d’Annabel. La jeune femme paraissait plus désemparée qu’à son arrivée dans sa chambre.

			— Tu le reverras ce soir, lâcha-t-elle d’une voix faussement joyeuse. Il y a sûrement une explication logique à son mutisme.

			Elle aurait voulu alléger son chagrin, mais savait que ce serait peine perdue. Annabel lui adressa un pauvre sourire avant de se diriger vers la terrasse d’un pas traînant. Ses nouvelles lunettes de soleil avaient aussi l’avantage de cacher ses yeux débordants de larmes.

			*  *  *

			L’après-midi s’était écoulé avec une lenteur démesurée. Annabel n’avait reçu aucun message de Max, ce qui la perturbait beaucoup. En temps normal, il trouvait le moyen de communiquer avec elle, de lui envoyer un texto, souvent empreint d’humour. Néanmoins, depuis leur arrivée sur l’île, il ne lui avait pas adressé la parole une seule fois et n’avait pas tenté d’entrer en contact avec elle. Ce qui était d’autant plus déconcertant puisque c’était lui qui l’avait agressée dans le jet. Il aurait dû s’assurer de son état de santé, ou encore essayer de s’expliquer auprès d’elle. Pourquoi l’ignorait-il de la sorte ? C’était cruel de sa part.

			Contre toute attente, depuis sa beuverie de la veille, elle aurait été plus encline à comprendre certains comportements le concernant, puisqu’elle était bien placée désormais pour savoir qu’une personne pouvait perdre tout sens de la retenue sous l’effet de l’alcool. 

			Ses longues réflexions sur la question l’avaient même amenée à se demander s’il n’y avait pas anguille sous roche derrière les actions perturbantes survenues à bord de l’avion. Ce dérapage de la part de Max ne découlait pas uniquement d’un taux d’alcoolémie élevé, il y avait davantage, surtout qu’il semblait ne plus rien se remémorer à ce sujet. Auraient-ils pu être drogués ? Cette simple possibilité lui donnait froid dans le dos. Elle devait en discuter avec Max, comparer leurs souvenirs pour faire la lumière sur toute cette histoire. Plus que jamais, elle avait besoin de sa force tranquille. Elle se sentait vulnérable sans lui.

			Elle écrasa une larme de désespoir qui roulait sur sa joue. Avide de sentir sa présence rassurante, elle s’empara de son cellulaire qui traînait sur le coussin près d’elle, appuya sur le 1, qui correspondait au numéro de Max, puis attendit avec impatience. Il lui restait à peine assez de temps pour passer ce coup de fil, mais peu importait, elle devait lui faire signe. Pourtant, tout espoir la déserta lorsqu’elle tomba sur la boîte vocale.

			— Max…, croassa-t-elle d’une voix étranglée avant que la communication coupe.

			Rares étaient les fois où il ne répondait pas quand elle l’appelait. Il refusait donc bel et bien de lui parler. Ce constat la percuta de plein fouet. Il l’évitait ! Dévastée, elle jeta l’appareil devenu inutile sur le fauteuil. Elle se recroquevilla en boule, éclata en sanglots.

			*  *  *

			Max serra les dents en entendant la sonnerie distincte associée à Annabel. Il crispa ses doigts sur le manche du bâton de golf, au point de s’en blanchir les jointures.

			Il souleva le bois dans les airs, l’abattit avec une force démesurée sur la balle. Il contenait avec peine la rage qui l’habitait toujours. Par chance, les joueurs en étaient au dernier trou, car sa main blessée par les fragments de miroir le faisait souffrir. Cependant, la douleur éprouvée n’avait rien de comparable avec celle logée dans sa poitrine, beaucoup plus vive.

			Sa colère irradiait de chaque pore de sa peau, si bien que ses coéquipiers de foursome avaient renoncé à entretenir toute conversation avec lui, se contentant d’attendre qu’il joue pour continuer leur partie.

			Max darda un regard noir sur le téléphone qu’il venait de sortir d’un geste brusque de sa poche arrière. Il entra son code de sécurité, hésita une seconde avant d’écouter le message que lui avait laissé Annabel, tendit malgré tout l’oreille vers le combiné. Son sang se retira de ses veines lorsqu’il perçut le désespoir qui émanait du seul mot qu’elle avait réussi à prononcer : son nom. Il s’empressa de composer son numéro, mais personne ne répondit à l’autre bout du fil. Un pressentiment funeste s’empara de lui.

			*  *  *

			Une journée entière s’était écoulée sans que Max cherche à la contacter. Elle avait pourtant rechargé son cellulaire entre-temps. Il aurait donc pu communiquer avec elle via ce moyen ou encore par l’intermédiaire d’Emma. Il lui semblait impossible qu’il ne soit pas revenu de sa partie de golf depuis, ce qui signifiait qu’il l’évitait toujours. Face à ce constat atterrant, ses larmes s’étaient taries pour ne laisser place qu’à l’amertume. Elle en avait assez d’osciller entre le bonheur et l’affliction la plus profonde, comme c’était le cas depuis deux semaines. Elle avait donc pris une décision.

			Elle participerait au bal, n’ingurgiterait aucune boisson alcoolisée durant cette période afin de demeurer lucide, et dès le lendemain matin elle quitterait l’île sans un seul regard derrière elle. Au moins, la soirée serait masquée, ce qui lui assurerait un certain anonymat au milieu des invités. 

			La porte de sa chambre grinça, ce qui attira son attention. Elle se redressa, sur le qui-vive, espérant encore l’impossible, mais elle déchanta rapidement. Les pas qui se rapprochaient étaient trop légers pour appartenir à Max. Son cœur se serra de nouveau, menaçant de faire craquer sa frêle résolution. Emma s’avança, un air triste sur le visage. Était-ce le reflet de son propre anéantissement ou s’agissait-il d’une autre histoire ? Annabel ne chercha pas à approfondir la question. De toute façon, Emma venait de déployer son costume sur le lit. Elle faillit s’étrangler en apercevant le déguisement de déesse d’un blanc immaculé qui lui était réservé. Habillée de la sorte, elle se ferait l’effet d’une vierge offerte en sacrifice. Elle fut sur le point de se défiler, mais se ravisa. Après tout, le masque qui l’accompagnait dissimulerait en grande partie ses traits, elle pouvait donc se plier au jeu une dernière fois. 

			Elle enfila d’emblée le bustier agrémenté d’une bandelette d’or qui cachait à peine ses seins ainsi que la longue jupe vaporeuse échancrée de chaque côté de ses jambes. Une fine ceinture rehaussée de breloques enserrait ses hanches, alors que ses bras s’ornaient de deux bracelets pourvus chacun d’une frange de tissu qui frôlait presque le sol. Annabel poussa un soupir désespéré. Elle en avait assez de tout ce cirque, n’aspirait plus qu’à une chose : se vêtir d’un survêtement de sport et s’évader le plus loin possible de cet endroit. 

			Emma remarqua son air désabusé, mais jugea plus raisonnable de l’ignorer dans l’immédiat. Nathan les attendait, elles ne pouvaient pas se permettre d’être en retard. Parée d’un faux sourire, elle invita Annabel à s’installer sur le banc face à la coiffeuse afin qu’elle puisse arranger ses cheveux. Annabel se laissa faire. Lorsqu’elle avisa son propre reflet dans le miroir, elle fut atterrée de voir la mine décomposée qu’elle affichait. Son teint était pâle, ses yeux, cernés et bouffis d’avoir tant pleuré, alors que son regard restait éteint. 

			Emma, qui avait suivi le cours de ses pensées sur son visage transparent, se pencha sur son épaule.

			— Plus rien n’y paraîtra sous peu, tenta-t-elle de l’encourager.

			Une moue sceptique se dessina sur la bouche de la jeune femme.

			*  *  *

			Annabel se déplaçait derrière Emma dans le jardin luxuriant qui bordait la villa. La lumière du jour avait fait place à la nuit, mais des flambeaux balisaient le sentier afin que personne ne s’égare au cœur de la végétation.

			Le costume de pirate que revêtait Emma lui allait à ravir, alors que le sien lui donnait la sensation d’être à moitié nue. Elle frissonna sous la brise du large. Les fines sandales serties de fausses pierres qu’elle portait lui auraient permis d’avancer à une bonne cadence si sa jupe ne s’était pas prise à l’occasion dans les buissons. De plus, son masque réduisait son champ de vision, si bien qu’elle ne vit pas venir les deux hommes dans sa direction lorsqu’elles débouchèrent enfin sur la plage.

			Annabel sursauta quand Max lui tendit une flûte de champagne en silence, pendant que Nathan en faisait tout autant pour Emma. Son cœur s’emballa à la vue de son compagnon. Il était vêtu d’un habit de coupe classique et d’un loup de satin noir, mais ce qui la frappa le plus, ce fut son air sombre. Il se tenait immobile, le corps raide, les muscles de ses épaules crispés. Sa mâchoire demeurait serrée, pas l’ombre d’un sourire n’éclairait ses traits.

			Le premier réflexe d’Annabel aurait été de lui sauter au cou et de se blottir contre son torse, mais son comportement glacial l’en dissuada. Elle eut soudain la désagréable impression de se trouver devant un étranger. Une boule se forma dans sa gorge, sa poitrine se comprima. Ses yeux lui piquaient derrière son masque, des larmes menaçaient de déborder. Elle avait le sentiment d’avoir perdu son axe de rotation, d’être dépossédée de tous ses points de repère. Elle se sentait si mal que le simple fait de respirer requérait un effort considérable.

			Elle avala une gorgée de champagne pour se donner une contenance, mais faillit s’étouffer. Un lourd silence s’installa sur le groupe, mettant ses nerfs déjà à vif à rude épreuve. Elle ne savait plus quelle attitude adopter, était incapable d’articuler le moindre mot ou d’ébaucher une quelconque approche en direction de Max.

			Nathan, qui était demeuré un peu à l’écart, se réjouissait de la tension palpable au sein du couple. Il s’était délecté de l’expression rembrunie de Max durant toute la journée sur le terrain de golf. Il avait été bien avisé de demander à deux de ses plus fidèles soumises de photographier Annabel au cours de leurs activités entre femmes la veille. Accompagnés d’un message fracassant, ces clichés avaient fait un ravage considérable chez Max. Nathan savait pertinemment qu’elle avait dormi seule puisqu’il la surveillait par caméra, mais Max l’ignorait. Le doute le rongeait tel un poison corrosif.

			Emma observa Max entre ses cils, se désolant de sa conduite. Il était si austère tout à coup. Elle était aussi déboussolée qu’Annabel. Elle aurait pensé qu’il se serait empressé de la rejoindre. À la place, il se montrait distant, irradiant d’une colère sourde. Que s’était-il passé pour qu’une scission de cette ampleur s’installe entre eux ? À voir son expression, Nathan y était pour quelque chose. Qu’il ne l’ait pas informée de ses plans la blessa profondément. Un événement de taille se préparait, et elle n’était pas loin de croire que ce serait effroyable. Elle devait mettre Annabel en garde, s’assurer que Max serait près d’elle, mais comment procéder en présence de Nathan ?

			Max dévisagea Annabel d’un regard implacable. Après son message sur sa boîte vocale, il s’était fait un sang d’encre à son sujet. Constater que l’expédition à Nassau s’éternisait l’avait d’autant plus découragé. Elle lui avait paru si effondrée qu’il avait appréhendé le pire, et voilà qu’il la retrouvait affichant une impassibilité déconcertante. De plus, elle était vêtue d’un costume outrageusement provocant. Son comportement scabreux de la veille ne semblait pas éveiller une once de remords chez elle. L’amertume lui laissa un arrière-goût dans la bouche. Il en avait assez de vivre des émotions en montagnes russes.

			Il était partagé entre son désir de l’abandonner sur place et celui de l’emmener dans un coin isolé pour avoir une discussion sérieuse avec elle. Puisqu’il ne se faisait toujours pas confiance pour se contrôler, il rejeta la deuxième option. En attendant de pouvoir s’esquiver en douce, il demeurait immobile face à elle, un poing enfoncé dans sa poche.

			— Le feu d’artifice va bientôt débuter, nous devrions rejoindre les autres, recommanda Nathan, mettant ainsi fin à cette situation devenue insoutenable.

			Il fit signe aux deux femmes ainsi qu’à son employé de le précéder. Quand Max s’avança, sa main frôla accidentellement celle d’Annabel. Il l’éloigna d’un mouvement brusque qui atteignit Annabel en plein cœur. Elle ravala un sanglot et se frotta le bras pour se réchauffer.

			Elle vit du coin de l’œil que Max avait aperçu son geste, cependant il ne fit rien pour la soulager. Normalement, il l’aurait serrée contre son torse pour lui communiquer sa chaleur ou aurait déposé son veston sur ses épaules. Au lieu de cela, il détailla l’ensemble de son costume avec un dédain évident. Elle se sentit si sale qu’elle but le reste de son champagne d’un trait. Elle oublia ses bonnes résolutions, n’aspirant plus désormais qu’à s’enivrer pour engourdir la souffrance qui la tenaillait.

			Une lumière d’un rouge vif explosa dans le ciel au même moment, suivie de plusieurs autres. Des pétards retentirent dans la nuit. Annabel tressauta à chacun des éclats. Elle aurait tout donné pour échapper à cette situation éprouvante, avoir la force de se tourner vers Max, de lui crier son ressentiment au visage. Elle s’enfonça plutôt de plus en plus dans la désillusion. C’était donc ainsi que se terminerait leur histoire d’amour. 

			Au bout de quelques minutes d’immobilité, elle commença à frissonner et à vaciller. Deux larges paumes se posèrent aussitôt sur ses épaules, frottèrent ses bras pour lui procurer un peu de chaleur et la stabiliser. Un sentiment de panique la gagna lorsqu’elle constata qu’il s’agissait de Nathan. D’instinct, elle chercha la protection de Max. Son sang se glaça dans ses veines quand elle prit conscience qu’il s’était éclipsé sans l’aviser. Il l’avait abandonnée à son triste sort. Tout son être lui cria de fuir, mais elle était tétanisée sur place, son corps entier ne fonctionnait plus qu’au ralenti.

			Elle porta un regard trouble sur la coupe vide qu’elle tenait entre ses mains. Un éclair se fit dès lors dans son esprit, vite étouffé par les effets pernicieux de la drogue qu’elle venait d’ingurgiter à son insu. Elle recula avec maladresse, les yeux agrandis d’effroi. Elle se prit le pied dans sa jupe, chancela avant de s’effondrer de tout son long dans le sable humide.

			Le tissu se déchira à certains endroits, fut taché à d’autres. Nathan fut contrarié en avisant les ravages causés au costume. Son humeur s’assombrit. La jeune femme devait être parfaite pour la mise en scène qu’il avait organisée à l’intention des membres de son groupe restreint. Par chance, ils avaient du temps devant eux pour rectifier sa tenue. Il lui suffisait d’envoyer Emma avec Annabel pour qu’elle l’aide à se changer, pendant qu’il mettrait une dernière touche à ses préparatifs. Il lança un regard orageux à Emma, ce qui ne manqua pas de la rendre nerveuse.

			— Retourne avec elle à sa chambre. Assure-toi de réparer les dégâts, et venez me rejoindre ensuite au pavillon, ordonna-t-il.

			Le ton sec de Nathan fit ciller Emma, tout comme le fait qu’il ne la gratifie ni d’un sourire ni d’un baiser. Son cœur saigna. Elle n’était pas sans savoir qu’il avait passé la nuit en compagnie de ses deux soumises préférées, sans même l’honorer d’une visite après ses ébats. Elle connaissait les règles du jeu, mais trouvait difficile désormais de les accepter, surtout qu’il se montrait de plus en plus indifférent envers elle. Elle s’était malgré tout estimée spéciale à ses yeux. Après tout, ne l’avait-il pas épousée ?

			Alors qu’elle plongeait dans ses pensées, un déclic se fit dans son esprit. Le pavillon qu’il venait de mentionner abritait le nouvel autel d’offrande qu’il destinait comme surprise aux hommes de son groupe restreint. Elle avait cru comprendre qu’une soumise y serait livrée à leur débauche. Tous pourraient en user comme bon leur semblerait jusqu’au petit matin. La malheureuse choisie serait droguée, incapable d’opposer la moindre résistance, devenant ainsi une marionnette entre leurs mains.

			Était-ce donc le sort que réservait Nathan à Annabel ? Elle fut horrifiée à cette perspective. 

			— Nathan, non…, souffla-t-elle, ébranlée.

			Nathan plissa les yeux et pinça les lèvres, mécontent de son ingérence dans ses affaires. Emma déglutit avec peine, mais trouva tout de même le courage de lui donner son opinion. Ils avaient toujours fait équipe auparavant, et surtout, Nathan avait été la plupart du temps réceptif à ses recommandations. Qu’est-ce qui différait aujourd’hui ?

			— Je t’en prie ! Elle n’est pas prête physiquement à subir un tel assaut. C’est une néophyte. Elle mérite d’être initiée avec plus de douceur. Ne fais pas ça ! l’implora-t-elle.

			La poigne qu’il referma sur son bras fut si impitoyable qu’elle y laissa des marques. Le visage de Nathan s’approcha du sien, sombre et menaçant.

			— Ne t’avise plus jamais de me contredire, Emma. N’oublie pas où est ta place ! l’avertit-il d’un ton cinglant.

			Elle recula d’un pas devant la virulence de sa voix. C’était la première fois que Nathan s’en prenait si vertement à elle, qu’il représentait un danger réel pour son intégrité. Elle secoua la tête pour confirmer qu’elle avait bien compris. Nathan la relâcha aussitôt et tapota sa joue.

			— Bonne fille ! Là je reconnais ma gentille Emma !

			Il s’éloigna sur ces paroles lourdes de sens, certain qu’elle obéirait à ses ordres. Un tremblement violent parcourut la psychologue. Elle pressa ses mains l’une contre l’autre avec nervosité. Pour le bien d’Annabel, elle devait se ressaisir, et vite. Dans le cas contraire, cette pauvre fille courait tout droit à sa perte. Quitter l’île était la seule échappatoire possible. Sans quoi la jeune femme serait brisée. Il ne resterait plus rien de sa pureté, de sa douceur et de sa candeur après une épreuve aussi traumatisante.

			Un frisson descendit le long de sa colonne vertébrale. Nathan l’inquiétait. Il lui fallait d’urgence l’appui d’une personne extérieure. Ses pensées se dirigèrent d’abord vers le Dr Blair. Si un membre pouvait mettre un terme à ce projet dément, c’était bien cet homme. Ne lui avait-il pas déjà fait part de son mécontentement la veille ? Emma secoua la tête.

			Au cours de la dernière année, Nathan s’était montré de plus en plus vicieux, mais depuis deux semaines il faisait étalage d’une cruauté perverse envers de jeunes soumises, à l’instar de certains de ses congénères. Il était devenu incontrôlable, imprévisible et dangereux à plus d’un égard. La confrérie devait être informée de cette situation. Il avait commis l’irréparable en tuant Isabelle Faucher, mais l’organisation ignorait ce fait. Plus rien ne semblait vouloir l’arrêter…

			*  *  *

			Max déambulait sans but précis sur la plage, ses pensées à la dérive. Il lui avait été impossible de se tenir auprès d’Annabel, de respirer son parfum sans éprouver une douleur cuisante dans la poitrine. Il avait préféré fuir sa présence, ce dont il n’était pas fier. Ce n’était pourtant pas dans ses habitudes, mais demeurer à ses côtés s’était révélé insoutenable.

			Ses pas le menèrent inconsciemment vers une terrasse obscure, loin de la fête. Il avait besoin de se retrouver seul, de réfléchir à tête reposée. Il prit une profonde inspiration, chercha à tempérer le tumulte qui grondait dans son esprit. Il avait beau essayer de donner un sens aux événements récents, il n’y parvenait pas. Un élément capital lui manquait, échappait à sa compréhension. Sans cette pièce maîtresse, il ne pouvait y voir clair. Que faire dans ces conditions ?

			Cette île n’était pas le lieu propice pour une discussion sérieuse entre Annabel et lui. De plus, le fait qu’il doive repartir le lundi matin pour Kyoto en compagnie de Nathan pour une période indéterminée n’arrangeait pas le désastre en cours. Tous ses problèmes avaient débuté dans ce pays, avec son passage au chashitsu situé dans le Quartier des plaisirs, ce maudit endroit de perdition. Il jura à la pensée des hommes d’affaires qu’il lui faudrait de nouveau rencontrer au Japon, les mêmes qu’ils avaient vus se vautrer avec les geishas. Cette perspective l’horripilait. 

			Ce satané voyage ne ferait qu’ajouter de l’huile sur le feu. C’était une très mauvaise idée, mais il ne pouvait pas se défiler, à moins qu’il donne sa démission, comme il l’avait déjà envisagé.

			Il fronça les sourcils. Une théorie saugrenue venait de prendre forme dans son esprit. Se pouvait-il qu’Annabel cherche justement à se venger pour ce qui était arrivé à Kyoto ou ce qu’il lui avait fait subir à bord du jet ?

			— Bordel ! s’emporta-t-il.

			Qu’allait-il imaginer ? Il déraillait. Annabel ne réfléchissait pas ainsi et n’agissait pas de la sorte. Jamais elle ne poserait volontairement un geste qui nuirait à quelqu’un. C’était contre sa nature. Elle était foncièrement incapable d’être blessante ou même cruelle.

			Elle n’avait pas feint son désespoir à la sortie de l’avion, ni le trémolo dans sa voix sur le message vocal. Le problème, c’était qu’il y avait aussi ces fichues photos. Son détachement évident de tout à l’heure sur la plage tout comme son silence prononcé depuis la veille le tiraillaient. Il vivait un véritable enfer ! « Putain de merde ! » Plus il tentait d’y voir clair, plus son esprit s’embrouillait. Il se prit la tête entre les mains, fourrageant dans ses cheveux avec exaspération.

			*  *  *

			Emma soutenait Annabel de peine et de misère. Celle-ci n’avait plus aucune coordination dans ses mouvements depuis peu, éprouvant même des difficultés à se tenir debout. Lorsque la jeune femme faillit s’écrouler par terre pour la troisième fois, Emma s’arrêta afin de reprendre son souffle. Ses forces l’abandonnaient, ses jambes tremblaient et sa démarche se faisait pénible et chancelante.

			— Je n’y arriverai pas, marmonna-t-elle pour elle-même, abattue.

			Elle ne voyait pas comment elle parviendrait à sauver celle qui était devenue son amie sans assistance, c’était impossible. Elle n’avait pas croisé le Dr Blair sur le chemin du retour. Où se trouvait-il donc ? Comble de malheur, Max aussi avait disparu. Il lui fallait pourtant contacter quelqu’un pour demander de l’aide, peu importe qui. Le corps en sueur, elle déposa Annabel sur le sol, l’appuya contre une roche massive qui bordait le sentier de gravier. Elle s’essuya le front du revers de la main. Le nœud qui nouait ses entrailles se serra davantage. Le désespoir s’infiltrait dans son cœur avec une puissance grandissante.

			Elle tourna sur elle-même, à la recherche d’une solution. Elle avait effectué la moitié du trajet, mais était incapable d’aller plus loin. Le mieux aurait été qu’elle abandonne Annabel sur place pour tenter de retrouver Max, mais elle ne s’en sentait pas le courage, sans compter que c’était beaucoup trop risqué. Annabel serait vulnérable pendant cette période. Elle ne pouvait pas la laisser seule si longtemps. Il lui fallait procéder autrement. Une émotion vive monta en elle, menaçant de la faire craquer. Elle était bien placée pour savoir qu’elle subirait les contrecoups de son opposition à Nathan. Néanmoins, elle refusait d’y penser dans l’immédiat, pas avant d’avoir mis Annabel en sécurité.

			Elle songea alors au cellulaire de la jeune femme resté sur la coiffeuse au moment de leur départ. C’était d’ailleurs elle qui avait recommandé à Annabel de ne pas l’emporter, sans bien sûr lui indiquer que c’était les exigences de Nathan. Emma fut prise de nausées, écœurée par cette manipulation pernicieuse de la part de son époux.

			Il y avait bien une personne qu’elle pouvait contacter, mais ce choix n’était pas le plus judicieux et risquait d’enclencher une série d’événements qui déplairaient à Nathan. Un doute s’insinua dans son esprit. Que devait-elle faire ? Sa conscience lui dictait de passer cet appel, alors que ses entrailles se nouaient à la perspective de trahir son conjoint. Elle ne souhaitait surtout pas se retrouver au milieu d’un nouvel affrontement avec les autorités, mais avait-elle d’autres options ? La situation avait dégénéré et, de surcroît, elle avait déjà alerté l’inspecteur Lallier. Qu’est-ce qui l’empêchait de recommencer ?

			Un découragement sans fond s’abattit sur ses épaules. Qu’elle le veuille ou non, il lui faudrait s’impliquer davantage pour sauver Annabel des griffes de Nathan. Elle ne pouvait plus reculer. Un poids énorme écrasa sa poitrine, rendant sa respiration d’autant plus difficile.

			Elle devait téléphoner à l’enquêteur avec le cellulaire d’Annabel. De cette façon, elle ne laisserait aucune trace qui permettrait à Nathan de remonter jusqu’à elle, du moins l’espérait-elle.

			Sans réfléchir plus en profondeur, elle s’élança vers la chambre de la jeune femme. Par chance, personne ne serait témoin de son larcin, puisque toutes les caméras avaient été mises hors tension en prévision du bal. C’était là une prérogative de la confrérie à laquelle personne ne pouvait déroger, pas même son époux. Les membres n’acceptaient pas que leurs actes de débauche soient enregistrés, c’était trop risqué. Entre de mauvaises mains, ces preuves auraient pu représenter une arme sérieuse pour qui désirait les soumettre au chantage ou les arrêter. 

			Un soupir de soulagement s’échappa de ses poumons lorsqu’elle arriva face à la terrasse qui menait aux quartiers d’Annabel. Elle grimpa les marches deux par deux, pressée d’en finir, trouva le cellulaire en vitesse, puis composa aussitôt le numéro de l’inspecteur qu’elle avait mémorisé par précaution. À peine la première sonnerie retentissait-elle qu’on répondit.

			— Mademoiselle Leblanc ? s’enquit tout de suite Lallier d’une voix profonde.

			Emma demeura muette d’étonnement, quelques secondes s’écoulèrent avant que l’effet de surprise s’envole, la laissant libre de s’exprimer. Sauf que l’inspecteur Lallier s’alarmait déjà de son silence à l’autre bout du fil.

			— Mademoiselle Leblanc, est-ce que tout va bien ?

			— …

			— Mademoiselle Leblanc…

			— Ce n’est pas Annabel, répliqua Emma avec une pointe d’hésitation.

			— Qui est à l’appareil ?

			Le ton rude la déstabilisa. Cet homme l’avait longuement questionnée lors de son enquête sur le décès d’Isabelle Faucher. Nathan avait été son principal suspect, mais il l’avait considérée elle-même comme sa complice. Tous deux avaient fini par être blanchis, faute de preuves incriminantes, mais Lucien Lallier n’avait jamais cru à leurs mensonges, n’avait jamais abandonné l’espoir de les coincer. Pour sa part, elle avait passé suffisamment d’heures dans la salle d’interrogatoire avec lui pour se souvenir des moindres intonations de sa voix.

			Elle n’était pas chaude à l’idée de discuter avec lui, car il pouvait se montrer cinglant et désagréable par moments. Toutefois, elle n’avait pas le choix. Lui seul pouvait l’aider à sortir Annabel de cette situation épineuse.

			— C’est Emma Duval, inspecteur Lallier, déclara-t-elle, mal à l’aise, au bout d’un instant.

			— L’épouse de Nathan Harvey, lâcha-t-il avec mépris.

			— Oui.

			— Où est mademoiselle Leblanc ? s’impatienta-t-il. Que lui avez-vous fait ?

			— Elle est en danger !

			Un flot de jurons résonna aux oreilles d’Emma. Lucien serra le cellulaire entre ses mains. Qu’est-ce qui se passait sur cette fichue île ? Le nom d’Annabel Leblanc s’était affiché sur son écran. C’était donc de son téléphone qu’Emma l’appelait, ce qui ne manquait pas de le surprendre. Cette jeune femme ne le connaissait pas, il n’y avait dans ce cas qu’une signification possible : Emma Duval était entrée en contact avec lui volontairement. L’avait-elle fait de son propre chef ou à la demande de son époux ? Il l’ignorait, mais le découvrirait.

			Dans l’immédiat, il était confondu. Quel coup tordu ces deux-là préparaient-ils ? Il eut froid dans le dos à la perspective d’arriver trop tard pour sauver Annabel Leblanc. Le sort ne pouvait pas se montrer aussi cruel une fois de plus, il ne pouvait accepter que Nathan Harvey, cet être abject, fasse une nouvelle victime. Surtout qu’il était déjà en route vers l’île à bord d’un petit Zodiac emprunté à l’une de ses relations du coin. Il n’était plus très loin de la villa. Après la confirmation de Bryan qu’Annabel Leblanc se trouvait bien sur place, il avait pris le premier vol en partance pour les Bahamas dès que son équipe s’était organisée. D’un commun accord, ils avaient convenu que rapatrier la jeune femme avant le bal prévu en soirée était primordial.

			Tout ce qu’il leur fallait, c’était déterminer sa position, parvenir à l’isoler du reste du groupe sans avoir à griller la couverture de Bryan, ce qui ne serait pas une mince affaire. C’était d’ailleurs le cœur du problème, car Lucien ne disposait pas d’assez d’hommes pour effectuer une intervention musclée sur l’île. Au contraire, il devait se montrer discret. 

			L’appel d’Emma Duval ne pouvait pas tomber plus mal, lui indiquant que la situation risquait de se dégrader, à moins que ce soit là l’occasion qu’il attendait. « Se peut-il qu’Emma ait changé son fusil d’épaule ? » se questionna-t-il. Si son intuition se révélait exacte, le vent avait peut-être enfin tourné en leur faveur. Toutefois, il devait faire preuve de prudence, l’enjeu était de taille.

			— Pourquoi me téléphonez-vous, Emma ? attaqua-t-il sans détour en utilisant son prénom à dessein.

			— Je ne veux pas qu’il arrive malheur à Annabel, expliqua-t-elle en toute simplicité.

			La franchise doublée de l’affliction qu’il perçut dans sa voix lui fit froncer les sourcils. Il devait pousser son interrogatoire plus loin afin d’être en mesure de démêler cet enchevêtrement. Cependant, il serait préférable qu’il se montre moins brusque avec elle pour bénéficier de son entière coopération. La braquer ne servirait pas ses plans.

			— Pourquoi, Emma ? Que représente-t-elle à vos yeux ?

			— …

			— Emma ! C’est vous qui m’avez contacté !

			— C’est une amie…, se décida-t-elle enfin à répondre.

			Lucien fut estomaqué. Se pouvait-il que la reine de glace, comme il se plaisait à l’appeler en privé, ait un cœur en définitive ? C’était plutôt inattendu ! Devait-il pour autant mettre toute l’opération en péril sur la base de cette déclaration ? « Non ! » Faire confiance à cette vermine serait beaucoup trop risqué. Sauf qu’il pouvait l’utiliser pour parvenir à ses fins.

			— Où est Annabel ?

			— Je l’ai laissée seule à quelques pas de sa chambre. Je n’arrivais plus à la soutenir, elle était trop lourde pour moi.

			— Pourquoi ne pouvait-elle pas s’y rendre par ses propres moyens ? s’enquit Lucien avec une pointe d’inquiétude.

			— Nathan l’a droguée, se décida-t-elle à avouer après un temps d’hésitation qui parut durer une éternité à l’enquêteur.

			Elle était consciente d’incriminer son époux par cette révélation, mais les événements allaient trop loin. Tout comme lui, elle était mouillée dans cette histoire jusqu’au cou. Elle n’avait plus rien à perdre, mais plutôt tout à gagner en se montrant honnête avec Lucien Lallier. 

			Absorbée par ses réflexions, elle ne porta pas attention au fait que la voix de l’inspecteur semblait tout à coup plus hachée, comme s’il était en train de courir. De même qu’elle ne se rendit pas compte que le bruit du moteur en arrière-plan s’était éteint depuis quelques secondes. Elle jeta un regard nerveux en direction de la terrasse. Elle craignait  que, à tout moment, Nathan ou l’un des hommes à sa solde la surprenne en flagrant délit.

			— Que fait votre époux ?

			Comme elle demeurait muette, il la questionna de nouveau, mais avec plus d’insistance.

			— Que fait votre époux, Emma ?

			— Il prépare l’autel pour le sacrifice, répondit-elle précipitamment. Annabel est l’agneau qui sera offert à la lubricité des membres présents.

			Lucien fut près de lancer son cellulaire sous le coup de la colère. C’était pire encore que ce qu’il avait imaginé.

			— Saloperie de merde ! s’écria-t-il, révolté.

			Emma sursauta et éloigna l’appareil de son oreille. Quant à Lucien, il s’efforça de se calmer. S’agiter ne ferait que compliquer le contexte déjà explosif. Pourtant, un élément le tarabustait. Où se trouvait Max Fortin, le compagnon d’Annabel Leblanc ? Ce fils de pute n’avait pas intérêt à tremper dans cette sordide affaire, sinon il ne donnait pas cher de sa peau.

			— Max Fortin est-il au courant de ce qui se prépare ? demanda-t-il avec brutalité.

			Emma tiqua. L’inspecteur faisait preuve d’une rudesse qui la rendait nerveuse. Pour un peu, elle appréhenderait de se retrouver en sa présence. Elle le savait sur des charbons ardents depuis la mort d’Isabelle Faucher. Nathan s’en était d’ailleurs moqué à plus d’une occasion, se vantant que cet enquêteur borné ne pouvait rien contre lui, qu’il était intouchable.

			— Max ignore tout de cette histoire. Il est une victime des machinations de Nathan, tout comme Annabel.

			— Qu’est-ce qu’il attend pour réagir ? s’irrita Lucien.

			— Nathan est parvenu à créer un froid entre eux. Ils ont été séparés dès leur arrivée. Il est quelque part sur l’île, mais je ne sais pas où exactement.

			— Est-il en danger ?

			— Je ne crois pas. Nathan veut en faire un dominant. Il a de l’estime pour lui. C’est plutôt Annabel qu’il convoite et désire briser.

			— Combien de temps nous reste-t-il avant qu’il mette son plan à exécution ?

			— Tout au plus trente minutes.

			— Ce sera suffisant.

			Emma regarda en direction de la terrasse, cherchant à percer la nuit sombre. La voix lui avait semblé provenir de l’extérieur, en écho à celle dans le cellulaire.

			— Suffisant pour quoi ? demanda-t-elle avec incertitude.

			— Pour la sortir de là, répondit Lucien en apparaissant à l’improviste dans la chambre.

			La psychologue demeura interdite. Trois combattants suivaient l’enquêteur, ils s’affairèrent aussitôt à rassembler les effets personnels de la jeune femme, afin qu’il n’y ait plus aucune trace de son passage sur les lieux. Le tout fut fourré pêle-mêle dans un sac à dos noir. Le rythme cardiaque d’Emma s’emballa. Ce fut de peine et de misère qu’elle retint un cri d’effroi.

			— Conduisez-moi à elle ! ordonna Lucien sur un ton qui n’admettait aucun délai.

			Emma recula d’un pas, d’instinct. Un frisson de peur la traversa. Cet homme avait dû faire partie d’un commando spécial de l’armée avant de devenir inspecteur. Tout en lui exprimait la force d’un soldat aguerri. Il aurait fait un excellent dominant, ne put-elle s’empêcher de penser. Il en avait l’étoffe et la prestance.

			Lucien s’approcha d’elle et la tira vers la terrasse. Emma comprit le message implicite. Désireuse d’en finir le plus vite possible, elle s’élança vers l’endroit où elle avait abandonné Annabel, sachant pertinemment qu’ils la suivraient de près, ce qu’ils firent d’une démarche expéditive. 

			Par bonheur, Annabel n’avait pas bougé d’un pouce depuis son départ. Elle avait sombré dans un état léthargique qui frôlait l’inconscience. Nathan avait bien dosé son cocktail dévastateur. La jeune femme n’aurait opposé aucune résistance si elle s’était retrouvée entre les mains des membres du groupe restreint. Elle n’aurait été qu’un jouet vidé de toute substance, un réceptacle parfait pour épancher leur dépravation. 

			Emma tomba à genoux aux côtés d’Annabel, caressa son visage livide pour la rassurer, soulagée qu’elle échappe à l’enfer qui l’attendait.

			— Annabel, tout ira bien, murmura-t-elle avec douceur. L’inspecteur Lallier va te ramener chez toi. Tu peux avoir confiance en lui, il te protégera.

			Lucien la dévisagea d’une drôle de façon. Cette femme n’avait plus rien de comparable avec la salope qu’il avait interrogée presque un an plus tôt. Il y avait de la tristesse dans son regard, mais aussi de la peur, comprit-il avec effarement.

			— Vous devez venir avec nous, déclara-t-il abruptement.

			— C’est trop tard pour moi, inspecteur…

			Elle était détraquée depuis tant d’années qu’elle ne se rappelait plus comment vivre différemment. À ses yeux, après un certain point de rupture, l’âme ne pouvait plus être sauvée. Nathan s’en était assuré à la perfection. C’était ce qu’elle voulait éviter à Annabel. Son amie lui avait permis d’entrevoir l’espace d’un court instant la beauté et la pureté de l’amour, mais ce mirage était impossible à atteindre pour elle, comme pour bien d’autres sur cette île de perdition. Plus rien ne la rattachait au monde réel.

			Sans doute Lucien devina-t-il sa résignation, car il s’empressa de soulever Annabel dans ses bras et ordonna d’un signe du menton à l’un de ses hommes de s’occuper d’Emma. 

			Ce fut à ce moment que des éclats de rire parvinrent jusqu’à eux. Lucien se figea, l’oreille aux aguets.

			— Allez-vous-en vite ! Je vais faire diversion ! déclara Emma d’une voix étouffée.

			Avant même que l’enquêteur puisse s’insurger, elle se précipita vers le groupe de promeneurs. 

			— Emma, non ! se révolta-t-il.

			Probablement qu’elle ne l’entendit pas, car elle avait déjà disparu dans un tournant du sentier. Lucien lâcha une bordée de jurons à mi-voix, furieux. Ils n’étaient pas en nombre suffisamment élevé pour se lancer à sa poursuite sans risquer de mettre toute l’opération en péril. Son instinct lui soufflait qu’Emma courait un grave danger. Cependant, il n’avait plus le choix. L’innocente qu’il tenait contre son torse était sa priorité. Il eut un dernier regard en arrière avant de se décider à partir. Emma avait l’habitude de cet univers de cinglés, peut-être aurait-elle une chance d’en sortir indemne. Pour sa part, il ne pouvait rien faire pour elle dans l’immédiat, sauf demander à Bryan de garder un œil sur elle dès que possible.

			Sans que Lucien ait rien à dire, ses hommes l’encerclèrent afin de lui offrir à lui ainsi qu’à Annabel une protection rapprochée. L’un d’eux s’était même assuré, avant de quitter les lieux, de saisir le cellulaire d’Annabel des mains d’Emma. Il ne leur restait plus qu’à retourner au Zodiac sans se faire remarquer. Il leur fallait rejoindre Nassau sans plus tarder pour y attraper le dernier vol en partance pour les États-Unis. Ensuite, ils prendraient une correspondance pour le Canada. Demain, Annabel serait en sécurité et étroitement surveillée par deux agents. Plus question de la perdre de vue.

			Pendant ce temps, Lucien tenterait d’entrer en communication avec Max Fortin. La partie était loin d’être gagnée, mais au moins ils avaient réussi à soustraire la jeune femme à la vindicte de Nathan Harvey.

			 

		

	
		
			15

			Emma releva la tête et cligna des yeux pour chasser les larmes qui s’y étaient accumulées. « Advienne que pourra ! » Les dés étaient maintenant jetés, son sort, scellé. Il lui était impossible de revenir en arrière.

			Elle surveillait de loin le petit groupe d’hommes qui s’était rapproché, prête à intervenir s’ils s’avançaient plus près. Par chance, ils bifurquèrent à droite sur le sentier. Emma s’affaissa presque de soulagement. Ainsi l’inspecteur et son équipe pourraient quitter l’île sans danger avec Annabel. Prenant soudain conscience de la portée réelle de son geste, elle prit appui sur un palmier pour ne pas s’effondrer. Qu’allait-elle raconter à Nathan ?

			Elle demeura prostrée dans cette position pendant environ quarante-cinq minutes, réfléchissant à sa défense. À cette heure, Lallier et Annabel devaient avoir regagné Nassau et passeraient bientôt les douanes de l’aéroport. Elle se demanda comment l’enquêteur s’y prendrait pour faire embarquer Annabel sans éveiller la suspicion du personnel de bord, mais ce n’était plus de son ressort de toute façon.

			Elle avait dorénavant un problème plus urgent à régler, car des pas précipités venaient dans sa direction. Certaine qu’il s’agissait de Nathan, elle inspira profondément, redoutant plus que tout sa réaction, au point d’en avoir le souffle coupé. Même si l’histoire qu’elle avait préparée pour expliquer la disparition d’Annabel tenait la route, elle ignorait quelle serait l’issue de cette discussion.

			Un tremblement de peur la saisit à la vue du visage déformé par la colère de Nathan. C’était pire que ce qu’elle avait appréhendé. Une sueur froide coula dans son dos. Elle croisa ses bras devant elle pour ne pas trahir son trouble.

			Nathan fonça droit sur elle en constatant l’absence d’Annabel à ses côtés. Il lui avait suffi d’un regard sur les traits démontés de son épouse pour comprendre que la situation avait dégénéré.

			— Où est-elle ? cria-t-il. Il n’y a plus aucun effet personnel dans sa chambre.

			Emma pâlit devant la virulence du ton. Il la surplombait de toute sa hauteur, menaçant, intransigeant. Ainsi, il avait fait un détour par la villa avant de la rejoindre. Son comportement n’augurait rien de bon pour elle.

			— Je… Je… l’ignore…, balbutia-t-elle avec peine tant sa gorge était nouée.

			— Que s’est-il passé ? hurla-t-il en l’agrippant par les épaules.

			Il la secoua avec une violence inhabituelle, enfonçant ses doigts dans la chair tendre de ses bras. Elle gémit de douleur sous cet assaut musclé, sa terreur décuplée. Pour la première fois, elle craignit pour sa vie. Si elle ne parvenait pas à le calmer et à le convaincre de son innocence, elle était certaine de finir noyée à son tour dans le fleuve. Jamais il n’avait été si en colère contre elle. « Seigneur ! » Pourquoi n’avait-elle pas suivi l’inspecteur lorsqu’il en était encore temps, au lieu de jouer les héroïnes comme elle l’avait fait ? Elle serait loin à présent. À la place, elle se trouvait coincée sur cette île, prisonnière de l’étreinte brutale de son époux. 

			— Nathan… Tu me fais mal ! se plaignit-elle.

			— JE T’AI POSÉ UNE QUESTION ! articula-t-il froidement.

			Ses yeux la transpercèrent d’un éclair de fureur.

			— Je… Elle était trop lourde… Je n’arrivais plus… à la traîner…, tenta-t-elle de se justifier.

			— Qu’as-tu fait ?

			Il la secoua de nouveau avec une telle force qu’elle eut l’impression que tout son corps se désarticulait.

			— Nathan ! Arrête ! cria-t-elle, au bord de la panique.

			— J’attends une explication ! insista-t-il sans desserrer sa poigne.

			— J’ai entendu… des voix…

			— Quelles voix ? la coupa-t-il.

			— Je l’ignore ! s’affola-t-elle. Ils étaient plusieurs.

			— Ils ?

			— Oui ! C’était des voix d’hommes, débita-t-elle rapidement avant de perdre courage. J’ai cru qu’il s’agissait de membres qui se promenaient en attendant la suite des festivités.

			— Qu’est-ce que tu racontes ?

			— Je voulais leur demander de l’aide pour ramener Annabel à sa chambre.

			Maintenant qu’elle était lancée, elle tenait à en finir le plus vite possible avant que ses nerfs flanchent. Nathan plissa les yeux, plus suspicieux que jamais.

			— Tu mens !

			— Non ! C’est vrai ! hurla-t-elle avec la force du désespoir. J’ai tenté de les localiser, mais ils se sont éloignés. J’ai pensé qu’ils étaient entrés dans la villa, mais il n’y avait personne.

			— Tu t’imagines que tu peux te moquer de moi aussi impunément ? mugit-il en la repoussant avec brutalité, un rictus mauvais sur les lèvres.

			Emma alla choir avec rudesse contre le sol. Le regard torve de Nathan était rivé sur son visage. Elle recula sur ses fesses lorsqu’il s’avança avec célérité dans sa direction. Un cri de douleur lui échappa quand il l’empoigna par les cheveux pour la relever.

			— Je te jure… que c’est… la vérité,… Nathan…, sanglota-t-elle en saisissant son poignet pour lui faire lâcher prise.

			Nathan la libéra avant de la frapper à toute volée. La tête d’Emma partit vers l’arrière, sous la puissance de l’impact. La psychologue s’effondra pour la deuxième fois sur le gravier, se remit à genoux, une main sur sa joue meurtrie.

			— Annabel avait… disparu… quand je suis… revenue…, balbutia-t-elle, aveuglée par ses larmes.

			Toutefois, cette souffrance n’était rien comparée à celle qui lui tordait le cœur.

			— Pourquoi ne pas être venue me chercher dans ce cas ?

			Il la redressa en l’agrippant par le bras. Elle rentra le menton, puis leva ses mains devant elle pour se protéger.

			— J’essayais… de… la… retrouver…, hoqueta-t-elle laborieusement.

			La douleur qui irradiait sur le côté gauche de son visage obnubilait ses pensées, rendait toute réflexion difficile.

			— Tu me déçois ! siffla-t-il entre ses lèvres serrées. À cause de toi, je passe pour un imbécile auprès des membres de mon groupe.

			Terrorisée, elle leva la tête vers son époux dans une prière muette.

			— Je… Je… Je suis… dé… so… lée…

			— Tu m’en diras tant ! cracha-t-il avec dédain. Tu vas devoir payer pour ton erreur, Emma chérie. Étant donné qu’Annabel a disparu, c’est toi qui prendras sa place sur l’autel du sacrifice.

			— Quoi ? s’écria-t-elle, horrifiée. NON ! Nathan, non ! le supplia-t-elle.

			— Oh oui, chérie ! Et tu le feras en pleine maîtrise de tes moyens, sans aucune drogue pour amortir le choc. Ce sera ta punition pour ta négligence.

			Il éclata d’un rire vicieux qui lacéra le cœur d’Emma, puis l’entraîna à sa suite. Il ne pouvait pas lui faire subir une telle aberration ! Elle était son épouse, celle qu’il aimait ! Elle secoua la tête, au bord de la crise de nerfs, freinant des talons pour le ralentir dans son avancée. Elle tenta même de se débattre comme une possédée afin d’échapper à son sort funeste.

			Exaspéré, Nathan se tourna vers elle et lui envoya un direct à la mâchoire qui la mit K.O. Elle s’effondra lourdement dans ses bras, alors qu’un voile noir s’abattait devant son regard.

			Nathan n’eut aucun remords pour son geste. Il était temps de la remettre à sa place. Il l’attacherait à l’autel du sacrifice et la livrerait à l’appétence de confrères en leur donnant son aval pour la brutaliser à leur convenance. Ensuite, il irait ratisser l’île à la recherche d’Annabel. Il pouvait d’ores et déjà écarter Max de la liste des suspects. Il l’avait aperçu avachi sur une terrasse lorsqu’il s’était dirigé vers la villa pour retrouver Annabel et Emma. Il devait donc orienter ses recherches dans une autre direction. Il ignorait dans l’immédiat qui était impliqué dans cette histoire, mais viendrait le moment où il découvrirait l’identité du mouchard.

			*  *  *

			À mille lieues de là, Tiffany marchait de long en large devant la porte de l’hôpital. Elle ne comprenait pas pourquoi cet inspecteur Lallier l’avait appelée pour lui demander de se rendre à l’urgence trente minutes plus tôt. Tout ce qu’il avait accepté de lui dire, c’était qu’il n’était pas arrivé à joindre les parents d’Annabel, que c’était pour cette raison qu’il s’était mis en rapport avec elle. Tiffany leva les yeux au ciel avec abattement. Annabel elle-même n’aurait pas été en mesure de les contacter puisqu’ils étaient partis depuis plusieurs mois déjà en Amérique latine dans le cadre d’une mission humanitaire. Ils étaient la plupart du temps injoignables et donnaient rarement signe de vie, ce qui était préférable étant donné la relation tendue qu’ils entretenaient avec leur fille, mais là n’était pas le plus important. Quelque chose était arrivé à Annabel, ce qui la préoccupait au plus haut point.

			Depuis ce coup de fil, elle se morfondait. Elle était si agitée qu’elle ne parvenait pas à demeurer assise. L’attente était interminable et le fait d’ignorer de quoi il retournait exactement la rendait malade d’angoisse.

			Tant de questions se bousculaient dans sa tête. Que s’était-il passé aux Bahamas ? Pourquoi cet inspecteur était-il impliqué ? Elle ne le connaissait même pas, alors comment avait-il eu ses coordonnées ? À moins que ce soit Annabel qui les lui ait transmises… Dans ce cas, à quel danger avait-elle été exposée pour nécessiter l’intervention de cet homme ? « Merde ! » Elle allait finir par devenir folle à force de se ronger les sangs de la sorte.

			Elle laissa ses pensées dériver. Dès sa première rencontre avec Annabel, quelques années auparavant, elle avait été attirée par sa fragilité et sa douceur, tout le contraire de sa propre nature rebelle, audacieuse et déterminée. Ce qui était d’autant plus surprenant, car le caractère de la jeune femme était aux antipodes de celui des personnes qu’elle côtoyait en général. 

			Quand Tiffany avait aperçu Annabel dans la bibliothèque du collège ce jour-là, l’étudiante lui avait semblé si esseulée qu’elle avait eu pitié, ce qui l’avait incitée à établir un premier contact, puis un deuxième, et plusieurs autres par la suite. Étonnamment, au fil des jours, l’apitoiement qu’elle avait de prime abord ressenti à son égard s’était mué en une amitié sincère. Elles se complétaient à merveille, symbolisaient les deux faces d’une même pièce de monnaie.

			Annabel était dès lors devenue la petite sœur qu’elle n’avait jamais eue, mais qu’elle avait réclamée à sa mère pendant de longues années. Étant enfant unique, Tiffany avait toujours envié la complicité qui émanait des fratries, aspirant à vivre aussi de telles émotions. 

			C’était le détachement de ses parents envers elle qui l’avait poussée à dépasser ses limites, à explorer toutes les avenues qui se présentaient à elle. Sans doute est-ce ce qui l’avait rendue si intrépide. D’une certaine façon, elle cherchait constamment à attirer leur attention, n’acceptait pas que leur profession passe avant elle. Que pouvait-elle attendre de plus ? Après tout, elle n’était qu’un accident dans leur parcours, une épine dans leurs pieds. Une multitude de gouvernantes s’étaient succédé tout le long de son enfance, mais aucune n’était parvenue à combler le vide créé par l’absence prolongée de ses parents.

			Pour une raison qu’elle ignorait, côtoyer Annabel l’avait assagie. Son amie avait apporté un équilibre dans son existence dissolue. Depuis ce temps, même si elle continuait de cumuler les expériences les plus inusitées, elle le faisait avec modération et de manière réfléchie.

			Jusqu’à l’apparition de Max, c’était elle qui avait pris soin de sa précieuse amie. Déléguer à Max ses prérogatives sur la jeune femme n’avait pas été aisé à accomplir. Toutefois, il aurait fallu être aveugle pour ne pas remarquer que ces deux-là s’aimaient à la folie. Annabel avait trouvé l’amour avec un grand A, celui qui durait au-delà de la mort. Max avait endossé le rôle de protecteur auprès d’Annabel avec une efficacité déconcertante, délaissant sans aucune hésitation sa vie dévoyée de garçon célibataire. 

			Qu’était-il arrivé à Max au juste ? En temps normal, il aurait dû se trouver auprès d’Annabel. Tiffany avait été témoin de l’évolution de leurs sentiments au cours des années. Jamais il ne l’aurait abandonnée, c’était impensable. Alors pourquoi l’inspecteur n’avait-il pas mentionné son nom ? Pourquoi avait-il exigé qu’elle le rejoigne à cet hôpital ?

			Elle en était à se poser ces questions pour la énième fois lorsque l’inspecteur arriva. Il se gara directement devant l’entrée, sortit et se dirigea vers la portière arrière de la voiture. Une silhouette était recroquevillée sur la banquette, son visage dissimulé sous ses cheveux épars. Lucien prit Annabel dans ses bras. Tiffany eut un coup au cœur en reconnaissant son amie. Elle était à moitié inconsciente, semblait déconnectée de la réalité et anormalement amorphe. De plus, elle était dans un état lamentable. « Seigneur ! Que lui est-il arrivé ? » se demanda-t-elle avec angoisse. Alors que Tiffany s’approchait du duo, Lucien la dépassa en trombe.

			— Suivez-moi, ordonna-t-il au passage.

			Dès que la porte coulissante s’ouvrit devant eux, le policier déposa Annabel sur un fauteuil roulant avec délicatesse, puis s’engagea dans l’un des couloirs de l’hôpital, Tiffany sur ses talons. Sitôt arrivé dans la salle d’urgence, il entama une discussion animée avec l’infirmière de service. Celle-ci hocha la tête avec vigueur et alla parler avec une collègue. Avant même que Tiffany puisse interroger l’inspecteur, l’aide-soignante revint vers eux et invita l’enquêteur à la suivre vers l’une des pièces rattachées au centre d’urgence. Elle leur mentionna que son retour avec le médecin ne tarderait pas, puis referma le rideau derrière elle, les isolant ainsi de l’agitation extérieure.

			Lucien souleva de nouveau Annabel avec d’infinies précautions, l’allongea sur une civière et la recouvrit d’une couverture prise sur une étagère. Il frôla son cou du bout des doigts pour vérifier son pouls avant d’apposer sa paume sur son front.

			Il poussa un soupir las avant de faire face à Tiffany qui était demeurée debout à ses côtés, les yeux remplis d’inquiétude, une multitude de questions sur le bout des lèvres. Il lui désigna le fauteuil dans le coin de la salle d’examen pour qu’elle s’y assoie. Elle s’exécuta machinalement, regarda tour à tour Annabel et l’inspecteur. Elle ouvrit la bouche pour parler, mais la referma aussitôt sans émettre le moindre son. À l’évidence, elle ne savait pas par quoi commencer tant sa confusion était grande.

			— Je suis désolé, mademoiselle Poulin, de vous avoir convoquée si cavalièrement sans un mot d’explication, mais la situation était compliquée. Il me fallait emmener votre amie d’urgence sans la perdre de vue, et je souhaitais qu’un visage familier soit là à notre arrivée pour la rassurer.

			Tiffany sembla sortir tout à coup de son hébétude. Elle porta son attention sur l’inspecteur, ses sourcils se froncèrent.

			— Bon sang ! s’exclama-t-elle. Qu’est-ce qui se passe ?

			Sa voix haut perchée ainsi que son interjection indiquèrent à Lucien qu’elle était morte d’inquiétude, et à juste titre. Il avait sauvé la jeune femme in extremis des griffes de Nathan Harvey. Lucien était tout aussi agité que Tiffany. Il lui tardait de retrouver Max Fortin pour entendre sa version des faits. Il espérait qu’Emma disait vrai lorsqu’elle affirmait que l’architecte ignorait tout des machinations de Nathan, qu’il avait également été manipulé. Dans le cas contraire, il se promettait de ne plus lâcher Max Fortin d’une semelle jusqu’à ce qu’il ait obtenu des aveux complets de sa part. Il était fatigué d’avancer à l’aveuglette et d’avoir toujours un coup de retard sur Nathan Harvey. L’heure était venue de mettre un terme aux agissements de ce détraqué. Il eut une pensée pour Emma restée sur l’île, se préoccupait du sort de Bryan. Il y avait tant de feux à éteindre simultanément qu’il avait l’impression de partir dans tous les sens.

			Sa priorité immédiate était de protéger Annabel et de trouver le moyen de coffrer Harvey, mais il ne pouvait pas non plus laisser tomber Emma et Bryan. La psychologue s’était exposée pour sauver Annabel, ce qui l’avait sûrement placée dans une situation périlleuse.

			— Inspecteur ? l’interpella Tiffany.

			Lucien releva la tête, rencontra le regard affligé de Tiffany. Il devait demeurer concentré. Dévoiler la vérité à Tiffany Poulin lui paraissait la meilleure démarche à suivre étant donné les événements. Ses nombreuses recherches sur Annabel Leblanc lui avaient révélé que les deux jeunes femmes étaient inséparables, qu’un lien puissant d’amitié les unissait. Il lui fallait miser là-dessus pour le bien-être d’Annabel. Il prit une profonde inspiration, croisa les mains sur ses genoux, et jeta un dernier coup d’œil vers la forme immobile sur la civière avant de se décider à parler.

			Il entreprit dès lors de raconter les grandes lignes de l’histoire à Tiffany : la menace qui pesait sur son amie, son agression dans le jet, l’implication de Nathan Harvey, et finalement le rôle de Max. Il n’oublia pas de lui mentionner la possibilité que ce dernier soit aussi mêlé à toute cette horreur. Son récit fut ponctué de courts silences pour permettre à Tiffany d’encaisser le choc, de poser des questions si elle le désirait, mais elle demeura figée sur place, blêmissant à vue d’œil. L’atmosphère devint soudain de plus en plus lourde.

			Tiffany se faisait l’effet d’avoir reçu un direct musclé dans l’estomac. Une douleur fulgurante prit naissance dans son cœur, inondant tout son être de colère. Elle était comme anesthésiée, ses idées ne s’alignaient plus de façon adéquate. Un cri de révolte monta dans sa poitrine, prit de l’ampleur sans qu’elle s’autorise à le libérer. Elle devait sortir ! Lucien n’eut pas le temps de réagir que déjà elle écartait vivement le rideau, se précipita hors de la pièce. Elle s’engouffra dans la première salle de toilettes visible, verrouilla la serrure puis s’appuya sur le bord du lavabo avant d’éclater en sanglots. Au bout de quelques secondes, elle se retourna d’un bloc et donna un puissant coup de talon dans la porte. 

			Un des employés de l’hôpital qui passait au même moment fut alerté par le remue-ménage. Il cogna.

			— Est-ce que tout va bien là-dedans ? s’informa-t-il d’un ton ferme.

			— Fichez-moi la paix ! cria Tiffany de l’autre côté.

			— Madame, ouvrez cette porte, s’il vous plaît, insista-t-il.

			— Allez vous faire foutre ! hurla-t-elle en ruant de nouveau contre le battant.

			L’homme recula et s’apprêtait à appeler un agent de sécurité lorsque Lucien arriva à son tour. Il avait entendu l’éclat de la jeune femme jusque dans la petite salle d’examen et s’était dirigé vers le couloir déjà bondé de curieux. Il montra sa plaque à l’employé avant de disperser les gens présents.

			Tiffany, qui avait perçu la voix de l’inspecteur, commença à se calmer. Lucien comprit qu’elle avait eu besoin d’évacuer sa souffrance et qu’il s’agissait de l’unique moyen qu’elle avait trouvé pour y parvenir. Il se contenta donc d’ordonner aux membres du personnel de la laisser tranquille avant de retourner auprès d’Annabel. Celle-ci n’avait pas bougé d’un pouce. Elle gisait toujours sur la civière, déconnectée de la réalité. Étant donné qu’elle avait les paupières closes, il ignorait si elle dormait ou était trop atone pour réagir. Par chance, l’infirmière vint l’informer que le médecin arriverait sous peu.

			De son côté, dès que sa fureur fut retombée, Tiffany s’effondra sur les carreaux du sol usé, en larmes. Elle se sentait si misérable qu’il lui était difficile de se contrôler. Elle avait besoin de deux ou trois minutes pour se calmer avant de rejoindre Annabel. Cependant, ces quelques minutes s’étirèrent. Ce ne fut qu’un peu plus tard qu’elle y parvint enfin. Une fois dans la chambre, les yeux posés sur son amie, elle s’empara de son cellulaire, bien décidée à dire sa façon de penser à Max.

			*  *  *

			C’est la sonnerie de son cellulaire qui réveilla Max. Le son strident de son appareil lui arracha un grincement de dents, avivant son mal de tête qui ne demandait qu’à s’intensifier. « Misère ! » Il s’était pris une cuite ou quoi ? Il se redressa en grommelant. Quelques coupes roulèrent à ses pieds dans la foulée. Apparemment, il s’était enivré la veille, même s’il n’en gardait aucun souvenir. Il porta l’une de ses mains en visière pour amoindrir l’éclat du soleil.

			Il fouilla à tâtons dans la poche intérieure de son veston, maugréant à cause de ses gestes maladroits. Il dut s’y prendre à deux fois avant d’arriver à répondre.

			— Ouais…, marmonna-t-il avec difficulté, tant sa bouche était pâteuse.

			— Espèce de salopard ! Va te faire enculer, fils de pute ! s’écria une voix déchaînée à l’autre bout du fil.

			Max passa l’appareil devant ses yeux, se frotta les paupières pour tenter de voir d’où provenait l’appel. Il fronça les sourcils en apercevant le nom de Tiffany sur l’afficheur.

			— C’est quoi, ce foutu bordel ? grommela-t-il pour lui-même.

			De son côté, Tiffany continua de l’invectiver dans un langage des plus colorés. Elle criait si fort qu’il parvenait à entendre certains mots comme « pourriture » et « trou de cul » même s’il tenait le cellulaire à distance.

			— Calvaire ! Arrête de beugler, Tiffany ! s’emporta-t-il à son tour.

			— Du con ! Tu étais censé la protéger ! aboya-t-elle avec aigreur. Ne t’approche plus d’elle, tordu ! vociféra-t-elle avant de raccrocher.

			Max fut trop estomaqué sur le moment pour réagir. Il était complètement perdu, outre le fait que sa tête menaçait d’exploser. Il se massa les tempes, prit quelques inspirations profondes, puis appuya sur la touche « Rappel ». Tiffany répondit.

			— T’as pas intérêt à ramener ta sale gueule ici, ou je te garantis que je t’émascule avec joie, l’avertit-elle avant de lui raccrocher au nez pour la seconde fois.

			Max n’eut pas la possibilité de placer un mot. Il recomposa le numéro, mais personne ne décrocha. Il réessaya, sans résultat. Un chapelet de jurons se perdit dans l’air salin.

			« Qu’est-ce qui se passe, nom de Dieu ? » se demanda-t-il, en proie à une inquiétude vive. « Bordel ! » Il allait finir par devenir fou s’il ne parvenait pas à éclaircir cette histoire de dingue une bonne fois pour toutes.

			Il devait rentrer au pays dès maintenant et forcer la porte de la maison de Tiffany s’il le fallait. Il était hors de question qu’il laisse les événements dégénérer davantage sans savoir ce qui se passait exactement. Il s’empressa aussitôt de joindre Nathan pour l’informer de la situation. Il avait besoin d’urgence d’une navette pour regagner Nassau.

			*  *  *

			Tiffany posa son regard sur Annabel. Elle n’osait songer aux conséquences qui auraient découlé du viol collectif orchestré par Nathan si l’inspecteur n’était pas intervenu à temps. Elle ne pouvait que remercier la Providence d’avoir placé cet enquêteur sur leur chemin. Annabel ne serait jamais sortie indemne de cette épreuve si elle s’était retrouvée livrée à cette horde de malades. Cependant, elle demeurait anxieuse.

			Annabel paraissait ne pas vouloir émerger de son état comateux. Malgré des éveils brumeux occasionnels, elle refusait de prononcer le moindre mot. La docteure était passée la voir, son examen ne semblait pas l’avoir préoccupée. Selon ce que les infirmières avaient noté au dossier, son pouls était régulier, le taux d’oxygène dans son sang, adéquat, sa température, normale, ses réflexes aussi. Ses pupilles restaient certes dilatées, mais comme elle avait ingurgité des drogues, la réaction n’était pas une réelle surprise. À ses yeux, la jeune femme avait seulement besoin d’un peu de repos pour se remettre de ses émotions. Par prudence et dans le but de fournir l’information nécessaire à l’inspecteur, une analyse sanguine avait déjà été envoyée au laboratoire. En attendant, la docteure préférait la garder pour une nuit à l’urgence, dans la salle commune en observation, ce qui leur permettrait de réagir avec rapidité dans le cas où des complications inattendues surviendraient. 

			Tiffany soupira. Les autres lits de la pièce étaient également occupés, et l’incessant va-et-vient donnait l’impression d’être au cœur d’un centre commercial. Elle se désolait du mutisme soutenu de son amie. Pouvait-elle intervenir pour la sortir de cet état ? Ses essais semblaient infructueux. Elle était à court d’idées, son moral était au plus bas. Le coup de fil à Max lui avait permis d’exprimer sa hargne, mais elle se sentait toujours aussi désemparée.

			L’inspecteur Lallier les avait quittées un peu plus tôt pour poursuivre son enquête. Cependant, il s’était assuré avant de partir que deux agents restaient sur place pour surveiller les lieux durant son absence, et deux autres devaient arriver sous peu. De plus, il avait fourni ses coordonnées à Tiffany dans l’éventualité où Max se manifesterait. Toutefois, il lui avait promis d’être de retour d’ici la fin de la journée.

			Tiffany avait les yeux rougis et une mine de déterrée. Elle avait pris beaucoup de temps pour réfléchir. Un élément clochait dans toute cette histoire. Elle ne parvenait pas à croire que Max soit tombé si bas, même en dépit des faits qui l’incriminaient. Annabel et lui s’aimaient d’un amour profond et pur. Ils rayonnaient de bonheur. Max l’avait également demandée en mariage. Pourtant, il l’avait forcée de la pire des façons, s’était livré à des jeux pervers avec son employeur et avait laissé Annabel seule pour affronter cette ignominie. Il y avait de quoi s’y perdre. Elle devait absolument tenter d’y voir plus clair, inciter son amie à sortir de sa coquille, même si Annabel s’y refusait et préférait demeurer repliée sur elle-même dans son lit de fortune. Tiffany quitta la chaise inconfortable pour prendre place près d’Annabel sur le matelas, ses mains enserrèrent celles de son amie avec un émoi à peine contenu. 

			— Annabel, ma chérie ! commença-t-elle avec douceur. Parle-moi…

			Quand il fut évident que cette dernière s’abstenait de répondre, Tiffany se leva en silence, la gorge étreinte par l’émotion. Une fois sortie de la salle, elle se dirigea vers la machine à café. Toujours sur le pilote automatique, elle y inséra quelques pièces de monnaie. Une longue journée de veille se préparait.

			Contrairement à ce qu’elle avait fait croire à son entourage, Annabel était tout à fait consciente de ce qui l’environnait. Le problème, c’était qu’elle ne se sentait pas la force d’affronter la réalité dans l’immédiat. Elle émergeait à peine de l’état léthargique dans lequel Nathan Harvey l’avait plongée, sans parler de son incapacité à mettre de l’ordre dans ses sentiments. Elle se sentait comme un bateau à la dérive salement amoché après le passage d’une violente tempête.

			Elle ne contrôlait plus rien, ni son corps ni son existence. C’était la raison qui l’avait amenée à ne pas réagir lorsqu’une infirmière était venue prendre ses signes vitaux et effectuer sa prise de sang. Tout ce qu’elle désirait, c’était s’écraser en petite boule dans un coin afin d’oublier ce qui l’entourait.

			Par bonheur, Tiffany était à ses côtés pour veiller sur elle. Dans le cas contraire, elle ignorait ce qu’il serait advenu d’elle. Max avait permis que Nathan Harvey s’insinue dans leur vie, qu’il abuse d’elle et la drogue pour la soumettre à la lubricité perverse des hommes de son espèce sur l’île. Pas une fois il lui avait porté secours. Il avait fallu qu’Emma intervienne, se compromette pour la faire sortir de cet enfer avec l’aide de l’inspecteur. Elle était terrorisée à l’idée que Nathan remette la main sur elle. D’autre part, la trahison de Max l’anéantissait.

			Elle sursauta vivement lorsqu’une infirmière échappa son plateau sur le sol après qu’un patient l’eut percutée par inadvertance. Un gémissement en provenance du lit voisin fit jaillir dans sa mémoire une panoplie d’images dérangeantes. Elle détestait les hôpitaux, s’y était toujours sentie mal à l’aise. Alors qu’elle prenait de plus en plus conscience de son environnement, elle commença à éprouver un sentiment de panique. Elle avait l’impression d’être beaucoup trop exposée en ces lieux, tressaillait à chaque bruit inhabituel. Il lui fallait quitter cet endroit, trouver refuge dans un décor familier.

			Elle s’agita, ce qui attira l’attention d’une aide-soignante. Celle-ci s’approcha d’elle, tenta de la calmer, mais son intervention empirait la situation. Annabel refusait d’être de nouveau empoignée par un étranger ou contrainte de s’allonger contre son gré. Tiffany, qui arrivait sur ces entrefaites, s’empressa d’abandonner son café sur une table d’appoint avant de se porter à la défense de son amie. Annabel s’agrippa à sa manche dès qu’elle fut à sa hauteur.

			— Tiffany, ne les laisse pas m’endormir, s’affola-t-elle en avisant la deuxième infirmière qui s’avançait avec une seringue.

			Tiffany blêmit. Elle ignorait ce qui était le mieux à faire. Elle voyait bien qu’Annabel paniquait à l’idée d’être plongée dans un sommeil forcé, d’un autre côté le personnel médical connaissait son travail.

			— Tiffany, nooon…, cria Annabel avec désespoir.

			Au moment où l’infirmière s’apprêtait à piquer l’aiguille dans le soluté, alors que deux préposés maintenaient Annabel immobile par les bras, Tiffany s’interposa.

			— Vous n’avez pas le droit de la retenir contre son gré, déclara-t-elle d’une voix chevrotante.

			— Mademoiselle, je suis consciente que vous êtes troublée par la réaction de votre amie, mais ce ne serait pas lui rendre service que de la laisser dans cet état, commença l’aide-soignante.

			— Peut-être, mais je ne pense pas non plus qu’il soit convenable de la terroriser à ce point, rétorqua Tiffany avec plus d’aplomb. Maintenant, lâchez-la, s’il vous plaît.

			L’aide-soignante se recula avec une expression irritée.

			— S’il lui arrive quoi que ce soit, sachez que vous en serez tenue responsable, décréta-t-elle d’un ton sec.

			— J’en prends bonne note, répliqua Tiffany sur le même ton.

			Annabel, qui s’était accrochée à son bras, étouffa un sanglot de soulagement.

			— Tiffany, je veux partir ! Par pitié, emmène-moi chez toi !

			— Ma chérie, ce ne serait pas raisonnable. Je crois qu’il serait préférable de demeurer ici jusqu’au retour de l’inspecteur.

			— NON ! s’écria Annabel. Je refuse de rester dans cet endroit ! Je me sentirais plus en sécurité chez toi.

			Tiffany voyait bien qu’Annabel était perturbée. La pauvre désirait plus que tout quitter ce lieu. Comment la convaincre du contraire alors qu’ici tout respirait le désespoir ? Elle poussa un soupir d’impuissance avant de se décider. Après tout, les deux agents en faction à l’entrée de la salle pourraient tout aussi bien monter la garde devant la porte de sa maison. Leur tâche serait même facilitée étant donné qu’il y avait moins d’agitation dans son quartier que dans cette chambre commune.

			Sans plus tarder, elle se dirigea vers l’un des deux agents afin de l’informer de leur décision, pendant que l’aide-soignante retirait le soluté du bras d’Annabel et lui faisait signer une décharge. L’agent à la porte ne fut pas heureux de ce changement de plan, mais n’eut pas d’autre choix que de les suivre avec son collègue. Lorsque les femmes gagnèrent la voiture de Tiffany d’un pas rapide et démarrèrent en trombe, les agents s’empressèrent de rejoindre leur automobile à leur tour. Quelques secondes de retard les séparèrent de leur cible. À la sortie du stationnement de l’hôpital, le feu vira au rouge devant eux, les obligeant à arrêter. Alors que l’un d’eux s’apprêtait à allumer ses gyrophares pour passer le carrefour, un groupe d’enfants qui venait de descendre d’un autobus s’engagea à l’intersection pour traverser. L’agent qui conduisait donna un coup sur le volant, furieux d’avoir perdu leur trace. Son collègue se dépêcha de contacter l’inspecteur pour l’aviser de la situation et s’enquérir de l’adresse de Tiffany Poulin. Par malchance, il tomba sur le répondeur de Lallier. Il grommela tout en appelant le poste.

			Le trajet des filles jusqu’à la demeure de Tiffany se fit dans le plus grand silence. Une fois rendue dans la maison, Annabel s’installa sur le canapé de son amie, replia ses jambes sous elle. Tiffany s’assit à ses côtés, la mine soucieuse. Elle posa sa main sur la sienne et frôla par inadvertance la bague de fiançailles à son annulaire. Par réflexe, Annabel porta un regard chargé de souffrance sur le bijou et sembla soudain se perdre dans ses pensées. Tiffany s’apprêtait à lui parler quand la jeune femme retira l’anneau de son doigt, une douleur profonde imprégnant ses traits.

			— C’est terminé, lâcha-t-elle d’une voix cassée.

			Contre toute attente, elle laissa tomber la bague dans la paume de Tiffany, puis tourna les yeux. Son amie resta interdite quelques secondes avant de se décider à glisser l’anneau dans la poche de son pantalon. Il était évident que ce geste était un véritable crève-cœur pour Annabel. Tiffany l’attira dans ses bras pour la réconforter.

			Au même moment, des coups violents retentirent à la porte. Tiffany se leva avec hésitation, marcha vers la fenêtre de son salon et souleva le rideau. Elle tressaillit en apercevant Max. Sa tristesse fut vite remplacée par de l’indignation.

			*  *  *

			Max s’était dirigé à grandes enjambées vers la demeure de Tiffany. Il venait de passer cinq heures infernales en vol à écouter un abruti se plaindre de la piètre qualité du service à bord. Le type occupait le siège contigu au sien, il lui avait donc été impossible d’échapper à cet imbécile.

			Puis voilà qu’il avait été obligé de faire la route en taxi depuis l’aéroport parce que Annabel et Tiffany avaient refusé de répondre à ses appels. Sans parler du fait qu’il devait refaire ses bagages pour repartir à la première heure demain pour Kyoto. Par chance, Nathan ne lui avait pas tenu rigueur du départ cavalier d’Annabel au cœur de la nuit. Il s’était contenté de lui demander s’il connaissait l’endroit où s’était réfugiée la jeune femme. Max lui avait fait part de ses soupçons en se fiant au coup de fil qu’il avait reçu ; sa fiancée devait probablement se trouver chez son amie Tiffany. Il avait quitté les lieux sans même dire au revoir à Emma.

			Il fixa la façade de la maison de Tiffany d’un air sinistre. Nul besoin de mentionner qu’il était d’une humeur de chien. Pour un peu, il aurait sauté à la gorge du premier venu qui se serait risqué à l’importuner. Il était à cran. Tiffany n’avait pas intérêt à le rembarrer, car il ne répondrait plus de rien.

			Son poing s’abattit sur la porte avec vigueur, à plus d’une reprise. Il rongeait son frein, pressé d’en finir. Un mouvement sur sa gauche attira soudain son attention. Le rideau venait d’être écarté de la fenêtre du salon. Le regard de Max croisa alors celui fulminant de Tiffany. La draperie retomba, mais personne ne vint lui ouvrir pour autant.

			Max attendit quelques secondes avant de cogner de nouveau, sans plus de succès. Il perdit patience, tambourina sans relâche, déterminé à se faire entendre. Des pas précipités se rapprochèrent.

			— Va-t’en, Max ! s’écria Tiffany derrière le battant.

			— Je ne suis pas d’humeur à jouer, Tiffany, l’avertit-il en plissant les yeux.

			— Moi non plus, connard ! Fiche le camp ! Annabel ne veut plus rien savoir de toi !

			— Qu’elle me le dise elle-même, dans ce cas ! s’emporta-t-il. Putain ! Qu’elle ait le courage de me l’avouer en face ! 

			Il passa une main sur son visage, s’exhorta au calme. Il ne souhaitait pas la braquer contre lui, une rencontre enflammée ne servirait à rien.

			— Je ne partirai pas tant que je ne l’aurai pas vue. Bordel de merde ! J’ai droit à une explication ! s’insurgea-t-il en tapant contre le cadre du plat de la main.

			Une voix plus étouffée se joignit à celle de Tiffany, murmura quelques mots qu’il ne parvint pas à saisir. Il entendit vaguement Tiffany déclarer que ce n’était pas une bonne idée, que les agents qui les suivaient ne tarderaient plus.

			À bout de nerfs, Max secoua la poignée, mais la serrure était enclenchée.

			— Annabel ! cria-t-il, excédé au plus haut point. Ouvre cette maudite porte !

			À ce rythme, il finirait par ameuter tout le voisinage, mais il s’en foutait royalement. Il voulait des réponses, ne reculerait pas cette fois-ci.

			— Annabel ! beugla-t-il.

			Annabel tiqua. Quant à Tiffany, elle était embêtée. L’inspecteur Lallier n’était pas présent et elle n’avait pas aperçu d’autres voitures dans l’allée ou devant la maison, mis à part la sienne, ce qui signifiait que les agents les avaient probablement perdues de vue. Elle ignorait s’ils connaissaient son adresse, mais elle l’espérait, car elle ne savait pas comment réagir avec Max. Dans le doute, elle composa le numéro de l’inspecteur sur son cellulaire. 

			Annabel, qui venait de la rejoindre, n’en menait pas large. Elle était effrayée par ce revirement de situation. Affronter Max demeurait une épreuve insurmontable à ses yeux. Toutefois, elle avait besoin de savoir ce qui était advenu d’Emma après leur départ précipité de l’île. La seule pensée que Nathan ait pu s’en prendre à elle la rendait malade d’angoisse. Non sans crainte, elle s’avança vers la porte, s’y adossa.

			— Emma est-elle revenue avec toi ? s’informa-t-elle d’une voix étranglée. Est-ce que tu sais si Nathan l’a châtiée ?

			Toute agitation cessa d’un coup de l’autre côté. Max suspendit son poing dans les airs. La question d’Annabel l’ébranla plus qu’il ne l’aurait voulu. Ça n’avait aucun sens ! Pourquoi Nathan s’en serait-il pris à son épouse ? C’était ridicule ! Annabel avait vraiment perdu la raison.

			— J’ignore quel scénario débile tu as élaboré dans ton esprit tordu, Annabel…

			— Je ne suis pas folle, Max ! s’insurgea-t-elle.

			Elle recula vers le fond du salon d’une démarche vacillante, une main tremblante posée sur sa poitrine, les traits de son visage déformés par le chagrin.

			— Laisse tomber, Annabel ! intervint aussitôt Tiffany d’une voix assez forte pour que Max l’entende. Cet imbécile est tellement aveugle qu’il ne voit pas la vérité, même quand elle lui saute aux yeux.

			Hors de lui, Max s’échauffa davantage.

			— Fuck you, Tiffany ! Peut-être que si quelqu’un se décidait à m’expliquer ce qui se passe, j’y verrais plus clair !

			Un bruit de chaîne glissant dans la coulisse et le déclic d’une serrure se firent entendre avant que la porte s’entrebâille.

			— Pauvre idiot ! Tu es manipulé depuis le début, Max Fortin, sauf que tu es trop stupide pour t’en apercevoir, cracha Tiffany d’un ton cinglant.

			Max ne pouvait voir qu’une partie de son expression derrière la chaîne tendue, mais c’était suffisant pour discerner la rancœur qui émanait d’elle.

			Il inséra son pied dans l’ouverture, plaqua sa main sur le battant. Personne ne lui fermerait cette porte au nez. Tiffany plissa les yeux en remarquant la détermination qui l’animait. Un gémissement de bête traquée retentit dans son dos. Sans nul doute Max l’entendit-il aussi, car il en chercha aussitôt la provenance.

			— Annabel, l’appela-t-il abruptement.

			— Va-t’en, Max, le somma Tiffany. Elle est encore beaucoup trop ébranlée pour te parler.

			— Pourquoi, bon Dieu ? se révolta-t-il.

			— Ton patron et toi l’avez violée de la pire des façons, aboya Tiffany avec dégoût. Cet enfant de chienne l’a droguée pour parvenir à ses fins. Sacrament, Max ! Il a tenté de la livrer à une bande de détraqués sexuels pour une orgie de sadomasochistes. Qu’est-ce qu’il te faut de plus pour comprendre ? hurla-t-elle avant de ravaler un sanglot.

			Max recula devant la virulence des propos. Il fut pris d’un haut-le-cœur, son teint blêmit d’un coup et ses genoux mollirent. Il s’accota au montant de la porte pour ne pas s’effondrer.

			— C’est impossible, souffla-t-il, désemparé.

			Il ne pouvait croire une telle horreur, refusait d’admettre l’inconcevable réalité. Pourtant, une partie de ce récit était vraie. Il avait sodomisé Annabel même s’il n’en gardait aucun souvenir. Le docteur sur l’île l’avait confirmé à Emma. N’était-il pas étrange justement qu’il ne se rappelle rien ? Dans ce cas, combien d’autres événements lui avaient échappé ? Il n’avait aperçu Annabel qu’une fois à la villa, soit lors de la soirée du samedi avant le feu d’artifice. Sinon, il ignorait ce qui avait pu lui arriver durant leur séjour.

			— Si tu penses que toute cette histoire n’est qu’un mensonge, je te conseille de discuter avec l’inspecteur Lallier. Il devrait être ici d’une minute à l’autre. C’est lui qui a libéré Annabel de l’emprise de ces détraqués. Peut-être seras-tu plus enclin à le croire, lui…, rétorqua Tiffany avec un cynisme mordant.

			Une lame de glace transperça Max de part en part, comme si elle lui déchirait les entrailles.

			— Je dois la voir, murmura-t-il d’une voix blanche. Tiffany, laisse-moi entrer !

			— Non, Max ! Tu lui as fait assez de tort !

			— C’est ma fiancée…

			— Plus maintenant, le coupa-t-elle d’un ton sec. Elle a rompu vos fiançailles. C’est terminé, Max !

			Sur ces mots lourds de sens, elle fouilla dans la poche de son pantalon, en sortit la bague sertie d’un diamant pour la lui tendre en silence. Max refusa de la reprendre, secoua la tête, sonné. Il ne pouvait croire que leur histoire s’arrête de cette façon, sans qu’il puisse plaider sa cause. Un voile rouge s’abattit devant ses paupières.

			Ce fut d’instinct qu’il enfonça la porte, manquant de peu d’arracher la chaîne du socle. Tiffany battit en retraite, certaine d’avance qu’elle ne pourrait rien contre sa force brute. Un autre coup d’épaule puissant fit sauter le reste.

			Aussitôt entré, Max affronta Tiffany du regard, celle-ci s’écarta de son chemin. Il se rua vers Annabel. En avisant son teint cireux, ses cheveux ternes et en bataille, ses yeux cernés et ses pupilles remplies de terreur, il stoppa net.

			Son sang ne fit qu’un tour dans ses veines, ses entrailles se nouèrent. La colère qui déferlait en lui le déserta aussi soudainement qu’elle était apparue.

			Annabel trouva refuge derrière un fauteuil du salon, s’y agrippa avec l’énergie du désespoir. Elle savait que le meuble ne lui serait d’aucun secours si Max décidait de se jeter sur elle, mais elle avait besoin de cette protection dérisoire afin de lui donner le courage nécessaire pour se mesurer à lui. Comme elle aurait voulu être invisible à cet instant, disparaître de la surface de la terre. Les circonstances auraient été plus simples, moins douloureuses.

			— Annabel, l’appela-t-il d’une voix sourde, son bras droit tendu vers elle.

			Elle secoua la tête en signe de négation. Il était hors de question qu’elle quitte son abri sommaire pour le rejoindre. Tout se bousculait dans son esprit enfiévré. Pour ce qu’elle en savait, il pouvait tout aussi bien être le complice de Nathan, chercher à la mystifier pour l’enlever et la ramener sur cette île infernale. 

			— Je refuse de retourner là-bas…, s’écria-t-elle.

			Sa voix se cassa à la fin de sa phrase, arrachant un frisson à Max. Son ton était empreint de frayeur. S’imaginait-elle qu’il essayait de la piéger ? À la voir, tout indiquait que c’était bien le cas. Elle était agitée, semblait sur le point de craquer. Il devait la calmer, la rassurer sur ses intentions. Constater sa détresse profonde lui faisait un mal énorme. Il n’osait pas songer à la douleur qu’elle-même éprouvait.

			Son air sombre rendait la jeune femme d’autant plus nerveuse qu’il s’approchait d’elle à pas mesurés.

			— Je veux juste te parler, ma belle ! Rien de plus, murmura-t-il avec douceur.

			Annabel cilla à l’expression « ma belle », comme si un mur en elle venait de s’effondrer. Des larmes débordèrent de ses yeux tourmentés, roulèrent sans retenue sur ses joues. Max était au supplice. Il mesurait tout à coup l’ampleur réelle de sa souffrance. Sa gorge s’étreignit. Pour un peu, il aurait hurlé. Le monde entier s’écroulait autour de lui. Comment avait-il pu être aveugle à ce point ? Un trou béant se creusa dans sa poitrine. Il était censé la protéger et non contribuer à sa déchéance !

			— Je ne suis pas de cet acabit… Tu le sais au fond de toi, Annabel. Je t’en prie…, l’implora-t-il d’un air misérable. Je n’ai jamais voulu te faire de mal… Annabel…

			Elle détourna ses prunelles noyées, torturée par la désolation qu’elle avait entrevue dans ses yeux. Il déglutit avec difficulté, conscient qu’il la perdait.

			— Ne renonce pas à notre amour. Annabel, par pitié, ne renie pas ce qui nous unit ! la supplia-t-il, fou de douleur.

			Ce véritable cri du cœur atteignit la jeune femme de plein fouet. Max paraissait tout aussi dévasté qu’elle. C’était trop éprouvant. Elle n’arriverait pas à gérer le flot d’émotions qui la déchirait. Elle n’en avait pas la force.

			Elle chercha le soutien de Tiffany du regard. Son amie comprit son appel silencieux. Elle s’était tenue en dehors de cette discussion afin d’octroyer à Max une chance de s’expliquer, car elle avait des doutes quant à sa présumée culpabilité, mais elle ne pouvait permettre que cet échange s’éternise.

			— Max, il serait préférable que tu partes.

			Puisqu’il semblait demeurer sourd à sa demande, elle s’avança avec précaution, effleura son épaule de sa main.

			— Max… N’insiste pas, tu ne feras que la perturber davantage.

			Max perdit pied. Annabel lui glissait entre les doigts. S’il se retirait maintenant sans parvenir à la convaincre de son innocence, il pressentait que le lien qui les unissait jadis se romprait définitivement. Il ne pouvait l’accepter.

			— Non… Je refuse de la quitter dans ces conditions.

			Il s’empressa de contourner le fauteuil, prenant Annabel par surprise. Elle se pétrifia d’effroi lorsqu’il l’emprisonna dans son étreinte.

			— Il m’est impossible d’effacer ce qui est arrivé, mais laisse-moi au moins l’occasion de me racheter, de te prouver que mon amour est digne de confiance…

			Il fouilla son regard, ne trouva aucune réponse, juste un sentiment de frayeur grandissant. La respiration de la jeune femme devint courte, signe qu’elle était sur le point de céder à la panique. Il posa une main sur sa joue avec tendresse.

			— Annabel, reste avec moi !

			Elle fut parcourue d’un frisson d’horreur. Le contact de Max la brûlait, ramenait à la surface ce qu’il lui avait fait subir à bord de l’avion. Tout se mélangeait dans une ronde folle, le passé, le présent. La terreur éprouvée lorsqu’elle s’était retrouvée seule sous le joug de Nathan sur la plage la transperça.

			Elle se dégagea de son étreinte d’un geste brusque, le repoussa à deux mains avec l’énergie du désespoir.

			— Tu m’as abandonnée ! explosa-t-elle avec une rancœur qui lui lacéra la poitrine.

			Elle le martela de ses poings à l’aveuglette, sa vision embrouillée de larmes. Max encaissa les coups dans un premier temps, puis il lui attrapa les poignets et l’immobilisa contre le mur derrière eux pour éviter qu’elle se blesse.

			Elle s’égosillait comme une possédée, se débattait avec plus de vigueur. Elle ressemblait à une véritable furie.

			— Salaud ! hurla-t-elle. SALAUD !

			Max ne répliqua pas, se contenta de la contenir le temps que l’éclat passe.

			Au même moment, des bruits provinrent de l’extérieur. Un homme empoigna Max par les épaules pour l’éloigner, alors qu’un autre le frappait avec rudesse dans les côtes avec une matraque.

			— Lâche-la, Fortin ! lui ordonna Lallier avec fermeté. Simonac ! Lâche-la !

			Max reçut un nouveau coup de matraque qui lui coupa le souffle. Il se tordit en deux dans un mugissement de colère.

			Un troisième inconnu le ceintura par la taille, l’écarta d’Annabel. Lucien leur prêta main-forte pour le sortir de la maison, loin de la jeune femme affolée.

			— Occupez-vous d’elle ! commanda-t-il à Tiffany. Je reviens tout à l’heure. En attendant, verrouillez cette foutue porte derrière moi et ne bougez plus de là !

			Tiffany s’empressa de s’exécuter. Quand elle se tourna vers Annabel, son amie s’était laissée glisser le long du mur. Elle était désormais recroquevillée sur elle-même et se tenait le ventre, les épaules agitées par de profonds sanglots.

			— Chut, ma chérie ! C’est fini ! susurra Tiffany en la berçant dans ses bras. Il est parti.

			Elle caressa ses cheveux avec douceur, tenta de l’apaiser, de la rassurer.

			*  *  *

			Max se débattait comme un diable dans l’eau bénite, avait un seul objectif en tête : rejoindre Annabel. Les trois hommes n’étaient pas de trop pour le contenir.

			— Calme-toi, Fortin ! Sinon je te garantis que tu vas passer la nuit derrière les barreaux ! le menaça Lucien.

			Max continua à se démener. Il devait parler à Annabel. C’était tout ce qui comptait pour lui, et s’il devait tabasser les trois étrangers pour y parvenir, il s’exécuterait volontiers.

			— Hé, Fortin ! Je suis sérieux !

			Un coup vicieux derrière les genoux de Max le fit enfin plier. Il tomba rudement par terre. L’un des hommes le plaqua au sol dans la foulée, tandis que l’autre agent rabattait ses poignets dans son dos pour le menotter. Une jambe s’appuya entre ses omoplates, alors qu’une main immobilisait son visage contre la dalle rugueuse de l’entrée du stationnement, lui éraflant la joue au passage.

			— Maintenant, tu vas m’écouter, Fortin.

			Max essaya de repousser l’intrus avec son épaule, mais une traction sur ses bras le rappela vite à l’ordre. Un éclair lancinant le transperça, lui arrachant une flopée de jurons. Lucien attendit qu’il se soit suffisamment calmé avant de poursuivre.

			La respiration de Max était laborieuse, mais son esprit avait toutefois recommencé à fonctionner. Il n’était plus mené par ses émotions.

			Des curieux, alertés par tout ce remue-ménage, se massèrent le long du trottoir. Un adolescent taciturne filma toute la scène avec son iPod. Lucien grommela entre ses dents. Il n’avait pas assez d’hommes à sa disposition pour refouler les fureteurs. Il devait donc composer avec eux.

			— Écoute-moi, Fortin, déclara-t-il à son oreille. Si tu ne désires pas faire les manchettes des médias ce soir, je te recommande de me suivre.

			— Je dois parler à Annabel, marmonna Max.

			— Tu veux des réponses ? Ça tombe bien, car j’en possède quelques-unes, mais j’ai moi aussi des questions à te poser. C’est donnant, donnant, vieux.

			— Va te faire foutre, enculé !

			— Mauvaise réponse, lâcha Lucien en tirant de nouveau sur ses bras.

			Max jura de plus belle. La douleur explosa dans ses épaules, puis vrilla jusqu’à ses tempes. Il chercha à reprendre son souffle lorsque Lucien relâcha la tension. Il était en sueur, ne comprenait pas pourquoi ces agents le traitaient comme un criminel.

			— Nous n’avons plus le temps de faire joujou, Fortin. Si tu souhaites vraiment la protéger, je te conseille de m’accompagner sans aucune résistance dans un endroit moins achalandé.

			La mention de la possibilité qu’Annabel soit en danger modéra aussitôt ses ardeurs. Il considéra la situation sous un autre angle. Il n’était plus en mesure de résister, et au point où il en était, éclaircir le mystère dans lequel il était plongé serait bienvenu. Tout ce qui se produisait tenait plus lieu du cauchemar que d’une énigme, il ne le supportait plus.

			— D’accord, grommela-t-il. Ça va ! Vous pouvez me libérer. Je n’essayerai pas de m’enfuir.

			— T’as intérêt, mon vieux !

			— Annabel est ma priorité, cracha Max avec hargne.

			— Ça reste à prouver…

			Là-dessus, Lucien l’aida à se relever. Il le poussa vers sa voiture, l’y fit asseoir sans le détacher pour autant. Mieux valait être prudent. Tant qu’il n’avait pas l’assurance que cet homme n’était pas impliqué dans cette sale affaire, il préférait le garder à l’œil et sous clé.

			*  *  *

			Le bruit de deux portières qui se refermaient attira l’attention de Tiffany vers la fenêtre du salon. Elle vit à travers le voilage que l’inspecteur embarquait Max. Les deux autres agents de l’hôpital prirent position pour effectuer une surveillance accrue.

			Tiffany laissa fuser un soupir de soulagement entre ses lèvres. Annabel avait fini par accepter de l’accompagner sur le canapé. Elle s’y était allongée et somnolait, à bout de forces.

			Tiffany l’examina avec tristesse. L’échange qu’elles venaient d’avoir avec Max les avait toutes deux considérablement marquées. Elle se frotta les paupières, plus effondrée que jamais. 

			Max avait semblé si dévasté lorsque les trois agents l’avaient obligé à sortir de la maison. Tout chez lui criait son innocence. Tiffany était certaine qu’il avait été lui aussi piégé, car les agissements que lui avait décrits l’inspecteur ne cadraient pas du tout avec l’homme qu’elle connaissait depuis six ans. Annabel elle-même aurait corroboré ses dires si elle n’avait pas été si traumatisée et si ses idées n’avaient pas été encore embrouillées.

			Tiffany releva la couverture pour recouvrir les épaules d’Annabel avec un soupir affligé. Comment allaient-ils parvenir à démêler cet enchevêtrement, et surtout que faire pour protéger Annabel de Nathan Harvey ?

			Les agents interrompirent le fil de ses pensées à ce moment précis pour vérifier si tout allait bien. L’appartement était en ordre. Avant de regagner son poste de surveillance, l’un d’eux prit tout de même soin de faire un tour rapide des pièces. Un seul regard lui confirma que rien ne clochait, du moins à première vue…

			Dans l’espace qui servait de bureau à Tiffany, une silhouette était restée tapie dans la penderie sans faire le moindre bruit. L’adrénaline qui se déversa dans les veines de Nathan aiguisa ses sens. Grâce aux renseignements fournis par Max au moment de son départ de l’île, il avait été en mesure de se rendre à la demeure de Tiffany avant le retour des filles de l’hôpital. S’introduire en douce avait été un jeu d’enfant. La fenêtre de la porte arrière était entrouverte. Une poussée sur la moustiquaire, et celle-ci avait cédé sous la pression. Il lui avait ensuite suffi de glisser son avant-bras dans l’ouverture pour déverrouiller la serrure. Après que Nathan eut replacé le tout, personne ne pouvait plus se douter de son passage. 

			Quelques instants plus tard, il avait bien cru que l’arrivée de Max et des agents causerait sa perte, mais cette situation avait en fait plutôt servi sa cause. Après de telles émotions, tous seraient troublés et moins attentifs, ce qui lui permettrait d’agir en toute impunité.
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			La tête appuyée contre la banquette, les yeux fixés sur le plafond de l’habitacle, Max, toujours menotté, rongeait son frein avec peine. La voiture banalisée roulait déjà depuis une dizaine de minutes, et il lui tardait d’avoir enfin des réponses à ses questions. L’inspecteur n’avait pas prononcé un mot depuis leur départ, le laissant mijoter au cœur des émotions troubles qui l’agitaient.

			À la suite de sa rencontre avec Annabel, il avait eu tout le temps nécessaire pour analyser chacune des paroles qu’elle avait dites, chacune des expressions qui avaient marqué son visage. Il la connaissait trop bien, elle n’avait rien d’une ingénue ou d’une cinglée. Elle ne pouvait pas avoir simulé la terreur qui l’habitait ni avoir inventé cette histoire de fou. Elle lui avait plutôt fait l’effet d’un animal blessé, pris au piège.

			Comment avait-il pu ne rien remarquer ? C’était insensé ! De toute évidence, quelqu’un s’était joué de lui, l’avait sciemment dressé contre Annabel afin d’avoir le champ libre, et cette personne ne pouvait être que Nathan Harvey. Une colère sourde coula dans ses veines, l’échauffant davantage. Même si cette idée le révulsait et paraissait absurde de prime abord, il ne pouvait en être autrement. Un inspecteur ne se serait pas échiné sur un dossier de ce genre sans raison valable. Il était plus que temps qu’il ouvre les yeux.

			Annabel était en danger, c’était du moins ce qu’avait affirmé le policier. Il n’en doutait pas après avoir vu dans quel état elle se trouvait. « Nom d’un chien !  » Elle semblait tout droit sortie d’un camp de prisonniers. C’était à croire qu’elle avait été torturée autant physiquement que mentalement. Son cœur se tordit.

			L’inspecteur avait indiqué qu’il détenait certaines réponses. Même s’il souhaitait les connaître, il les redoutait plus que tout. Quelle était l’ampleur du désastre ? Il n’osait l’imaginer, et envisager que la situation ait dégénéré à ce point était au-dessus de ses forces.

			Il serra et desserra les poings à plusieurs reprises. Il n’en pouvait plus d’attendre. L’inspecteur sentit probablement la tension qui croissait en lui, car il leva les yeux dans le rétroviseur et fronça les sourcils.

			— Nous sommes arrivés, déclara-t-il d’un ton austère.

			Max tourna la tête vers la vitre située sur sa gauche, remarqua avec méfiance qu’il se trouvait sur une route de terre battue entourée d’un boisé isolé.

			Lucien, qui venait d’éteindre le moteur, sortit de sa voiture d’un pas lourd. Toute cette histoire lui pesait sur le cœur, néanmoins son flair lui soufflait que le malheureux assis sur le siège arrière était innocent, une victime tout comme Annabel Leblanc. Si jamais c’était le cas, les photos et les deux vidéos qu’il s’apprêtait à lui montrer l’anéantiraient. Quelle serait alors sa réaction ? S’il se fiait à ce qui s’était passé devant la demeure de Tiffany Poulin, elle promettait d’être explosive. Max Fortin était tout en muscles, l’immobiliser avait requis la force combinée de trois hommes. Il lui serait impossible de renouveler cet exploit seul. Étant donné qu’il ne voulait pas risquer de le sonner ou de l’envoyer à l’hôpital après l’utilisation d’un pistolet électrique, il était à court d’options. Il ne restait plus que la matraque et les menottes, ce qui ne représentait pas des moyens très convaincants.

			Il glissa la matraque dans son étui de façon à ce qu’elle soit accessible avant d’ouvrir la portière. Il se recula pour laisser sortir Max, puis pointa du menton l’une des tables à piquenique qui se trouvaient en retrait du chemin.

			Max s’y dirigea à grandes enjambées. Il s’assit sur le banc rudimentaire, l’inspecteur le suivait de près. Lucien se plaça derrière lui.

			— Je vais libérer l’une de tes mains, Fortin, mais pas de coup fourré. Si tu tentes de te sauver, je te garantis que je te ramène vite fait au poste sans te donner la moindre explication.

			Max le foudroya du regard.

			— Crachez le morceau ! répliqua-t-il avec une intonation mordante.

			Lucien exerça une traction sur ses bras, histoire de lui signaler qu’il n’entendait pas à rire. Max émit un grognement, mais ne rajouta rien. Il serra les mâchoires, l’expression toujours aussi sombre. D’un bref signe de tête affirmatif, il confirma à l’agent sa coopération.

			Satisfait, Lucien relâcha le poignet droit tout en s’empressant d’attacher le gauche à l’un des barreaux de la table. Il tira ensuite sur la chaîne pour en tester la solidité avant de retourner à sa voiture.

			Max suivit ses gestes, à l’affût de toute indication susceptible de l’aider à comprendre ce qui se passait. Lorsque Lucien revint vers lui, il tenait un ordinateur portable entre ses mains. Il le déposa devant Max, souleva l’écran et l’alluma. Par chance, il lui avait été possible de télécharger en vitesse le dossier que lui avait envoyé Bryan avant de se rendre à la demeure de Tiffany Poulin. Toutefois, il n’avait pas eu le temps de visionner son contenu, mais se doutait bien que les photos et les vidéos qu’il renfermait ne devaient pas être jolies à voir étant donné la nature du message qui les accompagnait.

			— As-tu la moindre idée de l’ampleur du désastre ? demanda-t-il avec brusquerie.

			Max fit un signe de négation, la gorge soudainement sèche. L’entrée en matière de l’inspecteur ne lui disait rien qui vaille. Lucien le scruta quelques secondes avant de se pencher vers lui, la mine lugubre.

			— Si jamais je découvre que tu as trempé dans cette sale histoire, Fortin, je te promets que tu le regretteras.

			Max plissa les yeux, le corps raide. Ses narines frémissaient d’une colère à peine réfrénée. Il se moquait des menaces de l’inspecteur. Tout ce qui comptait pour lui dans l’immédiat, c’était le sort d’Annabel. Il dirigea son attention sur l’ordinateur, signalant ainsi à l’inspecteur qui le surplombait qu’il attendait la suite des événements.

			Lucien sélectionna le dossier enregistré sous l’appellation « Nathan Harvey », puis l’ouvrit. Trois sous-fichiers apparurent, l’un d’eux portait le nom d’Annabel. Max se retourna rapidement vers l’inspecteur, une multitude d’interrogations dans le regard, si bien que Lucien crut nécessaire d’apporter certaines clarifications avant de poursuivre.

			— Nous filons Nathan Harvey depuis un bon bout de temps. Cet enfoiré est suspecté de meurtre au premier degré. Les trois prénoms que tu aperçois sur l’écran sont ceux des femmes que nous avions identifiées comme étant ses prochaines victimes, celles pour lesquelles il démontrait un intérêt marqué.

			Max cilla à ces mots. L’inspecteur parlait au passé. Une émotion proche de la panique remonta le long de sa colonne vertébrale. Il prit une profonde inspiration, se prépara à cliquer sur le fichier correspondant à Annabel, mais Lucien l’intercepta.

			— Nous avons découvert vendredi que c’était sur Annabel qu’il avait arrêté son choix. C’est elle, sa nouvelle proie !

			— NOOON…, s’écria Max. Putain, non ! hurla-t-il avec plus de force.

			Il chercha à se relever, tira de toutes ses forces sur son poignet entravé pour le libérer. Sa respiration se fit plus laborieuse. Il était en proie à une terreur sans nom. Un sentiment d’urgence l’envahit. Il devait éloigner Annabel le plus loin possible de ce maniaque.

			— Enlevez-moi ces foutues menottes ! ordonna-t-il. Bordel ! Je dois la protéger !

			Lucien recula par prudence. Il avait été bien avisé de l’attacher à la table. Si Max Fortin réagissait aussi vivement à cette information, il n’osait songer à ce qu’il en serait une fois qu’il aurait terminé de lui transmettre toutes les données. Du moins avait-il l’assurance désormais que cet homme ne trempait pas dans cette sordide affaire. La fureur et l’envie de tuer qui brûlaient dans ses prunelles n’étaient pas feintes, elles étaient bien réelles, au contraire.

			— Deux de mes agents la surveillent, Fortin, alors calmetoi ! Elle ne court aucun danger dans l’immédiat. Nathan ignore où elle est. Plus vite nous en aurons fini avec cette mise au point, plus rapidement nous pourrons agir.

			Max tira une dernière fois sur son bras emprisonné avec une force démesurée avant de jurer et d’épingler l’inspecteur d’un regard incendiaire.

			— Vous avez intérêt à ne pas me mentir, INSPECTEUR…, répliqua-t-il d’un ton menaçant.

			Lucien préféra ne pas relever la bravade et cliqua lui-même sur le fichier correspondant à Annabel. Une série de photos apparurent. Certaines dataient de plusieurs mois déjà. L’une d’elles attira d’entrée de jeu l’attention de Max, l’assommant d’une vérité cruelle. On y voyait Annabel effondrée par terre devant la maison de Nathan et Emma. Une brûlure familière irradia dans sa poitrine. Il semblait si remué que Lucien se pencha davantage vers lui.

			— Que s’est-il passé ce soir-là pour qu’elle soit à ce point retournée ? s’informa-t-il, assombri.

			— Elle venait d’être avisée de mon incartade à Kyoto, répondit Max d’une voix blanche. Emma s’était échappée…

			Il stoppa net son explication, comprenant aussitôt que toute cette histoire abjecte n’avait été qu’un coup monté. Son instinct lui soufflait que Nathan avait orchestré cette petite virée au chashitsu. Depuis le début, il avait été manipulé !

			— Ce salaud s’est arrangé pour me piéger et faire en sorte qu’Annabel le découvre de façon abrupte, cracha-t-il avec morgue.

			Il reporta son regard sur la photo, la sélectionna pour l’agrandir. Même si le cliché avait été pris une fois la noirceur tombée, l’appareil était d’assez bonne qualité et l’endroit, suffisamment éclairé, pour bien distinguer les traits d’Annabel. Le sang déserta le corps de Max. Elle était si désemparée et affligée sur cette image que sa gorge se serra. Il frôla le visage en larmes de sa compagne du bout des doigts. « Mon Dieu ! Dans quel calvaire l’ai-je plongée ? » se demanda-t-il avec horreur. Tout était sa faute. S’il avait été plus attentif, moins centré sur sa carrière, il aurait vu les événements venir. Que n’aurait-il pas donné pour revenir en arrière, ne pas répéter les mêmes erreurs !

			Il ferma les yeux et baissa la tête. Il redoutait plus que tout de découvrir l’ampleur réelle du désastre. Il craignait que cette photo ne soit que la pointe de l’iceberg, que le reste se révèle beaucoup plus infect et pernicieux. Il déglutit avec peine, son regard de nouveau fixé sur l’écran.

			Lucien fit défiler d’autres épreuves, signe qu’Annabel avait été suivie de près durant tout ce temps. On l’apercevait au travail, en compagnie de Tiffany ou encore faisant son jogging matinal. Tous ces clichés se trouvaient en ordre chronologique. Max tiqua devant l’une des images qui la représentait debout sur le seuil de leur maison, en train de se tordre les doigts. Le souvenir de leur affrontement autour d’un colis mystère qu’elle avait reçu remonta aussitôt à son esprit. Il secoua la tête avec désespoir. Lui laisser croire qu’il la soupçonnait d’infidélité à ce moment-là, alors que c’était lui le fautif, s’ajoutait à la liste de ses faux pas. Quelle pourriture il faisait ! Nathan n’avait pas été l’unique personne à la persécuter, il l’avait lui-même blessée à plusieurs occasions.

			La rage l’envahit. Annabel s’était montrée compréhensive malgré ses conneries. Elle était demeurée à ses côtés en dépit du chagrin éprouvé. Max redoutait toutefois que ce temps soit révolu. Il l’avait meurtrie tant de fois, recoller les morceaux lui paraissait presque impossible désormais. Un sanglot se coinça dans sa gorge, il tourna la tête pour cacher la profondeur de son affliction.

			Lucien l’observait en silence, les bras en appui sur sa jambe repliée sur le banc. Il pouvait suivre l’enchaînement des émotions de Max Fortin sur ses traits. Pour un peu, il l’aurait plaint.

			Max se pinça l’arête du nez avant de se décider à regarder de nouveau l’écran. Il ne lui servait à rien de s’apitoyer sur son sort, le passé resterait inchangé. En outre, plus crucial encore était le fait qu’Annabel serait en danger tant que Nathan Harvey jouirait de sa liberté. Il avait donc besoin de toutes les pièces du casse-tête pour être en mesure d’intervenir adéquatement, même s’il savait pertinemment que l’inspecteur lui interdirait toute action illégale. Il s’en foutait. En dépit du fait qu’Annabel ne le reprendrait jamais, la sortir du bourbier dans lequel il l’avait enfoncée demeurait sa priorité.

			Il se ressaisit, fit défiler une deuxième série de photos de moindre importance qui l’amenèrent jusqu’au jour où il lui avait fait sa demande en mariage dans le casse-croûte. Les clichés avaient été effectués à travers l’une des fenêtres de la façade. Il revoyait en images ce moment mémorable qui n’était plus. Il ravala la boule qui monta dans sa gorge, frotta ses paupières pour contenir les larmes qui lui piquaient les yeux. Revivre cet instant de pur bonheur alors que son univers s’effondrait autour de lui était d’autant plus cuisant qu’Annabel venait de mettre un terme à leurs fiançailles. Il émit un son étranglé, se couvrit le visage de sa main droite. C’était si douloureux… son cœur était en lambeaux.

			Mais il lui fallait dominer ses émotions, sinon il ne serait d’aucun secours pour sauver Annabel. Aussi affligeant soit-il d’affronter la réalité, il poursuivrait ce visionnement, canaliserait son énergie et s’en servirait pour anéantir Nathan. Il se massa le front pour s’éclaircir les idées, puis reporta son attention sur les images. La photo suivante montrait Annabel et lui sur le point d’embarquer dans le jet de Nathan. Il suspendit son geste quelques secondes, certain qu’il regretterait de découvrir le reste. Malheureusement, rien n’aurait pu le préparer à ce qui s’afficha sur l’écran. Il eut un mouvement de recul en apercevant le contenu des clichés qui suivaient. Il s’agissait des portraits de nu que Nathan et lui avaient faits d’Annabel à bord de l’appareil. Constater qu’il avait exposé le corps de sa compagne de façon si vulgaire le secoua. Il n’y avait rien de beau dans ces épreuves. C’était rabaissant, impudique, et l’expression d’Annabel était un véritable crève-cœur. Max voyait bien que ses prunelles étaient voilées, remplies de confusion. Un sentiment d’effroi le gagna lorsqu’il prit conscience qu’il ne gardait aucun souvenir de la dernière photo, celle où Nathan caressait le sein de la jeune femme en toute impunité.

			— Non, non, non, non…, répéta-t-il dans une litanie accablante.

			Ce fut à ce moment-là que les paroles de Tiffany lui revinrent en mémoire avec une clarté déchirante. Elle avait crié qu’Annabel avait été violée par Nathan et lui de la pire des manières. Il n’avait pas pu s’enfoncer si loin dans la décadence, c’était impensable. Il l’aimait beaucoup trop pour lui avoir fait subir une telle atrocité. Il y avait forcément un élément extérieur qui avait déclenché une réaction de cette envergure chez lui. Il fallait que ce soit le cas…

			— Qu’est-ce qu’il nous a donné pour nous abrutir de la sorte ? demanda Max d’un ton tranchant.

			Lucien hésita avant de répondre. Il devait peser ses mots avec soin, c’était préférable, car Max était une bombe à retardement sur le point d’exploser.

			— Dans le cas d’Annabel, il y a tout lieu de croire que Nathan a mélangé une substance désinhibitrice à son breuvage pour la rendre plus malléable. Tu as sans doute déjà entendu parler de la drogue du viol.

			Max serra les dents. Il savait pertinemment à quoi faisait référence l’inspecteur. Cette drogue était pernicieuse, les médias en avaient souvent fait mention pour mettre les jeunes filles en garde lorsqu’elles sortaient dans les bars. Qu’un homme de la trempe de Nathan Harvey utilise ce produit à de telles fins avait de quoi donner des frissons.

			— Je ne me rappelle plus rien à partir de cette maudite photo, alors que c’est tout le contraire pour Annabel. Pourquoi ? déclara-t-il avec colère en pointant du doigt le dernier cliché.

			— Il semblerait que le dosage n’ait pas été le même.

			Max se figea. Le ton de l’inspecteur l’alerta.

			— Quoi ?

			— Nathan a dû t’en faire ingurgiter une bonne quantité pour entraîner une perte de mémoire chez toi. C’était vraisemblablement le but. De cette façon, il isolait Annabel, créait une scission entre vous deux. Comment pouvais-tu croire les propos de ta copine si tu n’en gardais aucun souvenir ? C’était astucieux de sa part, pervers au plus haut point.

			— L’enfant de chienne ! s’insurgea Max.

			Il donna un puissant coup de poing sur la table, révolté qu’ils aient fait l’objet de telles manœuvres ignobles de la part de Nathan. Lucien croisa les bras sur sa poitrine et scruta Max. Ce que l’architecte venait de lui révéler expliquait certaines choses, une théorie germa dans son esprit. Se pouvait-il que Nathan ait concocté un mélange de son cru qui aurait pu également déclencher une réaction virulente chez Max à bord du jet ? C’était fort possible. Il se gratta la nuque, partagé entre deux sentiments.

			Il commençait à penser que présenter la vidéo enregistrée par Nathan ne serait pas judicieux ; en parallèle, Max avait besoin de réponses, aussi affreuses soient-elles. Saisir l’ampleur réelle du foutoir dans lequel il se démenait devenait nécessaire. Cependant, le pauvre bougre risquait d’être ébranlé après le visionnement de l’extrait.

			— Fortin, je suspecte que Nathan ait ajouté une autre substance dans ton verre, un produit beaucoup plus foudroyant qui t’aurait amené à commettre des actes infâmes contre ta volonté.

			Le cœur de Max rata un battement. L’expression de l’inspecteur était si sombre qu’il eut froid dans le dos. Lucien lui désigna l’écran et démarra le film. Max agrippa le bord de la table en se voyant, accompagné de Nathan, en train de violenter sa compagne avec une bassesse répugnante. Le pire était toutefois le moment où, seul avec Annabel, il la sodomisait avec brutalité. C’était abject !

			Un goût de bile remonta dans sa gorge. Il se leva abruptement, manquant de peu de faire basculer l’ordinateur par terre. Lucien rattrapa l’appareil de justesse, les hurlements de souffrance de la pauvre fille y résonnaient encore. D’un clic, il les interrompit en arrêtant la vidéo. 

			Max se tenait tant bien que mal debout. Ses genoux tremblaient, menaçant de se dérober sous lui. Il se pencha vers l’avant afin d’appuyer sa paume droite sur sa cuisse pour ne pas s’écrouler. Il voulait vomir tripes et boyaux.

			Il s’ébroua pour se ressaisir, tenter de chasser le voile noir qui obscurcissait sa vision s’avérait difficile. Les cris d’Annabel tournaient en boucle dans sa tête, un supplice continu qui lui tordait le cœur. Il ne pourrait plus jamais se regarder dans le miroir sans éprouver un profond dégoût de lui-même. Le rappel de Nathan de profaner cette partie interdite du corps de la jeune femme pour lui arracher une jouissance contre nature lui souleva de nouveau l’estomac. Il cracha par terre, eut toutes les peines du monde à garder son dernier repas. Il recula d’un pas chancelant, s’appuya contre la table pour retrouver son équilibre.

			Il exécrait Nathan pour ce qu’il avait fait subir à Annabel, se haïssait pour y avoir contribué, et pire encore, pour y avoir participé. Il aurait été capable de se crucifier sur place si ce châtiment avait pu amoindrir le calvaire d’Annabel. Son sang bouillonnait, l’adrénaline lui donna le coup de fouet dont il avait besoin pour reprendre contenance. Il banda les muscles de son bras menotté, exerça une traction pour se libérer. La veine saillante dans son cou commença à palpiter à un rythme effréné. Son malaise avait reflué, remplacé par une rage froide et implacable.

			— Relâchez-moi, ordonna-t-il d’un ton glacial.

			— Si je m’exécute, Fortin, que feras-tu ?

			— J’irai tuer ce fils de pute ! déclara Max sans détour.

			Lucien n’eut aucun doute sur ce fait. Max Fortin ne bluffait pas.

			— Tu sais très bien que je ne peux pas te laisser commettre un meurtre, Fortin.

			Max s’avança aussi loin qu’il le put, rejeta ses épaules vers l’arrière et dévisagea l’inspecteur d’un regard assassin. Sa respiration précipitée soulevait sa cage thoracique par à-coups.

			— Je vous conseille de ne pas vous dresser en travers de mon chemin, inspecteur, le mit-il en garde.

			Son intonation caustique fit froid dans le dos à Lucien. L’homme qui lui faisait face dorénavant n’avait plus rien de comparable avec l’enragé qu’il avait arrêté chez Tiffany Poulin tout à l’heure, ni avec l’être brisé qui se trouvait devant lui il y avait quelques secondes à peine. Max Fortin avait changé de manière radicale. Il n’avait plus rien à perdre, était maintenant envahi par un esprit de vengeance incisif, ce qui le rendait beaucoup plus dangereux. Personne ne pourrait le raisonner ni l’empêcher de commettre l’irréparable, sauf peut-être Annabel Leblanc. Lucien s’approcha à son tour et le toisa avec assurance.

			— Que fais-tu d’Annabel, Fortin ?

			Un pli barra le front de Max. Il montra son poignet menotté.

			— Elle sera mieux dans un monde où Nathan Harvey n’existe pas.

			— Tu crois qu’elle cautionnera ton geste ?

			— Ça n’a pas d’importance !

			— Foutaise, Fortin ! Si tu penses que ta petite vendetta n’aura aucun impact sur elle, tu te trompes royalement. Tu vas lui infliger le coup de grâce avec cette sale affaire.

			Max tressaillit. Il savait au fond de lui que l’inspecteur disait vrai. Annabel éprouverait de la culpabilité et ne s’en remettrait jamais s’il était coffré pour meurtre. Sauf qu’il ne pouvait pas laisser ce cinglé s’en sortir, sinon elle ne serait plus en sécurité. Nathan avait des relations partout. Il la retrouverait et la persécuterait, peu importe l’endroit où elle se cacherait.

			Il poussa un cri de rage mêlée d’amertume. Il était coincé comme un rat. Leur existence deviendrait un véritable enfer avec ce fumier en liberté. Il devait forcément y avoir une façon de le stopper. Il refusait qu’Annabel passe son temps à regarder par-dessus son épaule. Lucien comprenait son dilemme.

			— Il y a un moyen de le piéger, Fortin. Il suffit d’être patient et plus futé que lui.

			Max eut un rire dérisoire. Une démarche légale prendrait des années. Annabel n’arriverait pas à gérer le stress qui en découlerait. Elle craquerait bien avant. Et pour dire tout, lui-même ne supporterait pas de rester passif si longtemps.

			— J’imagine que vous avez un plan ? ironisa Max. Dans le cas contraire, je vous garantis que je m’en tiendrai à mon idée, inspecteur. Il est hors de question que je joue avec la vie d’Annabel.

			— C’est d’accord, Fortin. Je te libère si j’ai ta parole qu’on fera à ma manière, mais si jamais tu t’avises de faire cavalier seul, je t’envoie illico derrière les barreaux.

			Lucien releva un sourcil, durcit son regard. Il ne permettrait pas à Max Fortin de jouer les justiciers si Nathan Harvey pouvait être condamné pour ses actes. Mieux valait réfléchir avec diligence avant de se lancer tête première dans cette galère. Certaines informations lui manquaient encore pour compléter le tableau.

			— Pourquoi t’es-tu éloigné d’Annabel sur l’île ? Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Lucien d’un ton qui n’acceptait aucun mensonge.

			Max retint sa respiration avant d’expirer bruyamment. Il était maintenant conscient que les photos qu’il avait reçues sur son téléphone à son retour du casino n’étaient pas ce qu’elles semblaient être. Tout comme lui, Annabel avait dû être manipulée et piégée. Le montage ainsi que la note qui les accompagnait étaient destinés à susciter un nouveau malentendu entre eux, et cette démarche avait réussi. Il s’était tenu à l’écart d’Annabel, l’avait abandonnée pieds et poings liés à son tortionnaire.

			Il sortit son cellulaire de la poche de son pantalon, l’ouvrit et sélectionna le message qui contenait les clichés compromettants. Il tendit l’appareil à l’inspecteur en silence. Lucien fit défiler les épreuves une à une dans un claquement de langue exaspéré.

			— Tu as gobé ce ramassis d’ordures, n’est-ce pas ?

			— Oui, répondit Max avec sincérité. 

			Nul besoin d’essayer de dissimuler la vérité, un mensonge le desservirait. L’inspecteur devait connaître tous les tenants et les aboutissants de cette histoire afin de savoir vers quelle direction orienter son enquête. À la vérité, Max n’était pas fier de son attitude. Il avait été si rapide à condamner Annabel que c’en était mortifiant. Toutefois, il refusait de se trouver des excuses. Il avait foiré sur toute la ligne, ne méritait aucune pitié. Il paierait pour ce qu’il avait fait, même au prix de sa vie, si c’était nécessaire.

			— J’y ai cru à 100 %, renchérit-il. Le samedi soir, j’ai également poussé l’odieux jusqu’à traiter Annabel avec froideur lorsque je l’ai croisée sur la plage. Je ne voyais que la vulgarité de son costume, rien d’autre… Je me suis montré si hargneux que je pourrais me fustiger jusqu’au sang pour ça.

			— Calvaire ! s’exaspéra Lucien. Nathan Harvey est un salaud de premier ordre.

			Il se gratta à nouveau la tête. Plus il s’approchait du fin mot de cette affaire sordide, plus son impartialité d’enquêteur était mise à rude épreuve. Pour un peu, il aurait participé à une chasse à l’homme en compagnie de Max avec plaisir, mais la loi était inviolable. Il était forcé de la suivre à la lettre. Se faire justice était sans contredit inacceptable. Autrement, la société basculerait dans une boucherie immonde. Frustré, il envoya valser d’un coup de pied une branche qui traînait sur le sol.

			— Pourquoi être allé chercher Annabel sur l’île ? s’informa abruptement Max, coupant court aux réflexions sombres de l’inspecteur.

			Lucien tressaillit et songea à se défiler, mais comme Max devenait désormais un atout dans sa main, il avait l’obligation morale de jouer franc jeu avec lui, même s’il savait d’avance que celui-ci allait se détester davantage pour son aveuglement et son inaction. 

			— Nathan l’avait de nouveau droguée. Le costume qu’elle portait ce soir-là avait un but précis. Cette ordure avait prévu offrir Annabel à la lubricité de ses compères au cours de la soirée.

			Tout accablement déserta le visage de Max. Il releva la tête vers l’arrière, regarda le ciel sans vraiment le voir, puis serra les poings, s’efforçant d’étouffer la fureur qui montait du plus profond de son être.

			— Étant donné qu’Annabel avait disparu, c’est Emma qui a été sacrifiée à sa place sur l’autel de la luxure, continua Lucien d’une voix triste. Je crois que Nathan a voulu lui faire payer sa négligence, car Annabel était sous sa garde lorsque je suis intervenu.

			Max se tourna vers lui, les yeux écarquillés de révulsion. Il comprenait mieux maintenant pourquoi Annabel lui avait demandé si Nathan avait châtié Emma. Elle savait très bien de quoi cet homme était capable, car elle avait découvert sa véritable nature depuis un moment déjà.

			— C’est son épouse…, commença-t-il avec incrédulité.

			— Ce lien n’a aucune signification réelle pour Nathan Harvey. Emma n’est qu’une soumise parmi tant d’autres. Elle offrait la façade idéale dont il avait besoin pour son image de marque, rien de plus.

			— Elle l’aime, répliqua Max avec désolation.

			— Je sais ! C’est bien là tout le drame. Cette femme éprouve pour lui un amour inconditionnel, mais ce sentiment n’est pas partagé. Elle s’est voilé la face et s’est mouillée jusqu’au cou pour lui. Pourtant, cela n’a pas empêché ce détraqué de l’envoyer à l’abattoir.

			L’inspecteur tendit la main vers l’ordinateur, ouvrit le dossier que lui avait fait parvenir Bryan. La première photo qui apparut l’ébranla au plus haut point, l’envie de jeter tous ses principes aux orties remonta. Aucune personne ne méritait d’être rabaissée de la sorte, c’était inhumain. Max, qui regardait par-dessus l’épaule de l’enquêteur, pâlit.

			L’image qui s’était affichée sur l’écran montrait Emma, les bras étirés à l’extrême de chaque côté de son corps, ses poignets menottés à une barre de métal arrimée à un mur de pierre. Elle était assise sur un banc, les cuisses écartées et le bassin repoussé vers l’avant pour offrir une accessibilité complète à ses parties génitales. Quant à ses seins, ils avaient été bandés fermement par des lanières compressives pour les soulever et leur donner l’allure de ballons gonflés sur le point d’éclater. De grosses pinces ressemblant à des câbles de démarrage en plus petit format avaient été fixées à ses mamelons, d’ailleurs un homme tirait sur les attaches, ce qui distendait sa poitrine de façon grotesque. La bouche d’Emma était ouverte sur un cri de détresse, ses paupières, closes, ses traits, déformés. Ses cheveux étaient trempés de sueur alors que ses joues étaient marbrées de maquillage dégoulinant et d’un résidu qui semblait être du sperme, laissant supposer qu’elle se trouvait dans cette position depuis un moment déjà. Pourtant, des hommes s’acharnaient encore sur elle. La main du premier individu enserrait son cou, pendant qu’un deuxième la pénétrait.

			Max détourna le regard. Il était incapable de reconnaître la femme sophistiquée qu’était Emma dans le visage de cette créature dévoyée. Il respira difficilement, plus que jamais conscient de la menace qui planait au-dessus de la tête d’Annabel. Si l’inspecteur n’était pas intervenu à temps, sa compagne se serait retrouvée à la place de la psychologue. Il s’exhorta à chasser de son esprit les images horribles qui y prenaient forme à cette perspective.

			Un cri de mort à glacer le sang le fit se retourner abruptement. Lucien venait d’ouvrir une vidéo. À la vue de la scène qui défila, il regretta amèrement de l’avoir fait. Les yeux de Max s’écarquillèrent d’horreur quand il remarqua la date au bas de l’enregistrement, elle différait de celle de la photo qui avait été prise un peu avant minuit. Sur cette bande, l’heure indiquait quatre heures du matin. Une sueur froide coula entre ses omoplates. Cette fois-ci, Emma était assise à califourchon sur un homme allongé sur le dos qui l’empalait tout en empoignant ses seins à pleines mains. Un deuxième, debout au-dessus du premier, l’obligeait à avaler en entier son membre. Elle bavait, crachait, tentait de reprendre son souffle. 

			C’était lors de l’un de ces moments de liberté provisoire qu’elle avait poussé son hurlement strident. Un troisième psychopathe venait de plonger en elle jusqu’à la garde à grands coups de boutoir avec une délectation évidente. Dans un même temps, les claques retentissantes qu’il assenait avec rudesse sur ses fesses couvraient ses gémissements. Le visage d’Emma était inondé de larmes et laissait tout deviner de la violence du supplice qu’elle endurait. Il n’y avait aucune échappatoire possible pour elle. Ses poignets étaient liés dans son dos par une corde rêche et ses trois tortionnaires la gardaient sous leur emprise. Loin d’être de taille contre eux, elle subissait leur assaut tordu sans espoir d’en réchapper.

			— Ça suffit ! s’écria Max.

			Lucien semblait piégé dans une fascination morbide. L’éclat de Max l’extirpa de sa torpeur. Il referma la vidéo d’un mouvement vif, puis se recula, le cœur au bord des lèvres. En se tournant vers Max, il s’empara de la clé dans sa poche d’une main tremblante. Dans un état second, l’agent le libéra de ses menottes.

			La culpabilité le submergea d’un coup. Il n’aurait jamais dû abandonner Emma sur cette île. Son sort était en partie sous sa responsabilité. Il l’avait utilisée pour soustraire Annabel à l’emprise de Nathan Harvey. Ses appréhensions étaient pires que tout. Même une personne de la trempe d’Emma Duval ne sortirait pas indemne de ce cauchemar.

			— Je dois rejoindre Annabel, déclara Max d’un ton vindicatif. Il est hors de question que je la laisse sans défense. Cet homme est malade. Rien ne le stoppera !

			Au regard des derniers événements, Lucien abondait dans son sens. Harvey était devenu incontrôlable. Il représentait une menace sérieuse pour la sécurité publique, sans parler des trois femmes qu’il avait ciblées. Il leur fallait des renforts auprès d’Annabel et des deux autres victimes potentielles. Il s’avérait également urgent d’avoir un mandat d’arrêt délivré sur l’heure pour le coffrer. Lallier devrait aussi récupérer Emma Duval dans la foulée. 

			En attendant, Max et lui retourneraient chez Tiffany Poulin pour prêter main-forte aux deux agents déjà présents. Lucien profiterait de leur trajet en voiture pour contacter Bryan, voir si le policier avait trouvé des preuves incriminantes sur l’île durant son passage. Il n’y avait plus une seule minute à perdre.

			*  *  *

			Annabel contempla le reflet de son visage ravagé dans le miroir de la salle de bain de Tiffany. Elle était toujours déboussolée, plus que jamais habitée par l’impression d’avoir été rouée de coups. Les événements survenus depuis jeudi soir lui semblaient si irréels et lointains, pourtant tout juste soixante-douze heures la séparaient du cauchemar dans lequel elle avait plongé. Sa vie entière avait basculé si soudainement qu’elle peinait à refaire surface, à retrouver un sens à son existence, surtout sans la présence sécurisante de Max pour l’épauler. Son absence laissait un vide profond en elle, que Tiffany ne pouvait combler. Il était la moitié qui la complétait, sa raison de vivre, son rayon de soleil, et sa défection était d’autant plus douloureuse. Tiffany avait tenté de discuter avec elle de ce qui s’était produit quelques instants plus tôt, de lui expliquer son point de vue au sujet de Max, mais Annabel n’arrivait pas à y voir clair, une pause s’avérait nécessaire afin qu’elle reprenne le contrôle de ses émotions. Son cœur était broyé, brisé en mille morceaux, elle ne voyait pas comment il serait possible de le recoller dans l’immédiat. C’était trop lui demander. Elle n’en avait ni la force ni le courage, encore moins après l’affrontement qui venait d’avoir lieu avec Max.

			Dans un soupir accablé, elle essuya du revers de la main les larmes qui roulaient sans retenue sur ses joues. Elle pleurait leur amour perdu et l’anéantissement de tous leurs rêves. Tout en ravalant un sanglot, elle se pencha pour s’asperger le visage d’eau froide plusieurs fois avant de l’éponger avec la serviette qui traînait sur le comptoir à proximité. Quand elle se redressa, son regard croisa celui de Nathan, dans lequel une lueur démentielle brillait. Elle voulut crier pour alerter Tiffany, mais un chiffon imbibé de chloroforme fut appuyé contre sa bouche et son nez. Nathan le maintint en place jusqu’à ce qu’elle cesse de se débattre et mollisse entre ses bras.

			Le psychopathe la souleva avec aisance, satisfait de la tournure des événements. Annabel avait laissé la porte de la salle de bain ouverte, lui offrant ainsi la possibilité de se glisser en douce dans la pièce. Un coup d’œil rapide dans l’entrebâillement lui permit de constater que le champ était libre. Il ressortit et referma doucement derrière lui. Il se dirigea à pas feutrés vers le côté de la maison afin de ne pas attirer l’attention de Tiffany. Celle-ci se trouvait au salon, assise de dos dans un fauteuil à haut dossier. Absorbée par ses pensées, elle pitonnait sur la télécommande de la télévision, enfilant une chaîne après l’autre, sans but précis. 

			Nathan parcourut avec rapidité la distance qui le séparait de la porte menant au garage, puis l’entrouvrit sans révéler sa présence. Une fois dans le garage, il bascula Annabel sur son épaule comme un vulgaire sac de pommes de terre et sortit par-derrière. Il passa dans un endroit moins fourni de l’aménagement paysager qui bordait le fond de la cour, traversa le terrain du voisin et gagna la rue où était garée la Jeep qu’il s’était procurée afin de ne pas être repéré. Il fit glisser Annabel sur la banquette arrière, puis se dépêcha de prendre place derrière le volant. 

			Un sourire sardonique étira ses lèvres lorsqu’il démarra et actionna le levier de vitesse de sa main gantée. Il avait enfin récupéré son dû, Annabel Leblanc disparaîtrait de la circulation sous peu. Elle serait intégrée dans l’un des bordels privés de son cercle restreint situé à l’extérieur du pays, mais un petit aperçu de ce qui l’y attendait lui serait réservé au préalable. Il l’offrirait tout d’abord à ses comparses pour quelques heures, se joignant à eux pour jouir de cet instant sublime. Quel plaisir il aurait à la casser ! 

			 

		

	
		
			17

			Lucien roulait en direction de la demeure de Tiffany, Max assis sur le siège du passager. Il était agité, un mauvais pressentiment lui tordait les entrailles. Tout aussi anxieux que lui, Max frottait sans cesse ses paumes contre ses genoux, alors que l’une de ses jambes tressautait nerveusement.

			— Plus vite ! s’impatienta Max.

			— Hé, Fortin ! Annabel va bien. Je viens de discuter avec l’un de mes agents sur place. Il a effectué sa tournée et tout est OK.

			— Est-ce qu’il a parlé à Annabel ? Est-ce qu’il l’a vue ?

			— Annabel était dans la salle de bain, mais Tiffany affirme qu’elle se remet tranquillement de son épreuve.

			— Je dois m’entretenir avec elle !

			— C’est hors de question, Fortin ! Tu l’as terrorisée tout à l’heure. Je ne te laisserai pas l’approcher sans avoir eu son autorisation au préalable.

			— Elle n’est pas en sécurité ! s’insurgea Max.

			— Nous ignorons quelle sera la prochaine action de Nathan. 

			— C’est justement ce qui le rend si dangereux.

			Lucien s’apprêtait à répliquer lorsque la sonnerie de son téléphone retentit. Il activa la fonction mains libres branchée sur les haut-parleurs de sa voiture.

			— Inspecteur Lallier à l’appareil, commença-t-il.

			— Lucien, c’est Bryan. Dis-moi que la fille est à l’abri et sous bonne garde !

			Lucien tourna la tête vers Max, croisa son regard inquiet. La tension venait de grimper d’un cran à bord de l’habitacle.

			— Lucien ? s’impatienta Bryan à l’autre bout du fil.

			— Deux de mes agents surveillent la maison.

			— Uniquement deux ? se révolta Bryan.

			Lucien se rembrunit. Deux autres hommes étaient en route pour se joindre à eux. Par malheur, l’information selon laquelle les jeunes femmes avaient quitté l’hôpital ne leur était pas parvenue à temps, si bien qu’ils avaient dû faire demi-tour, ce qui les avait considérablement ralentis.

			— Vous dormez au gaz ou quoi ? s’écria Bryan. Deux hommes ne suffiront pas à le contenir. Nathan vient de nous convoquer.

			Lucien sentit son estomac se retourner. L’inconfortable fourmillement qu’il éprouva lui semblait beaucoup trop familier. Son instinct lui soufflait que rien de bon ne s’annonçait.

			— Par « nous », tu désignes les membres de la confrérie en général ou bien le petit groupe restreint à la botte de Nathan ? s’enquit-il aussitôt.

			Son trouble évident rendit Max d’autant plus angoissé qu’il percevait l’urgence dans la voix de l’interlocuteur de l’inspecteur.

			— Le groupe restreint, rétorqua Bryan d’un ton sinistre. Il nous promet une surprise d’envergure. Lucien…

			Il prit un temps d’arrêt qui mit Max au supplice.

			— Nathan jubilait lorsqu’il m’a appelé. Alors je te le demande à nouveau… Où est Annabel Leblanc ?

			— Chez son amie.

			— En es-tu certain ? Tes agents confirment l’avoir vue récemment ?

			Max prit peur à ces mots lourds de sous-entendus. Ses poumons se comprimèrent. Redoutant le pire, il s’empara de son cellulaire, composa le numéro de Tiffany.

			— Oui, allô ? répondit celle-ci à la troisième sonnerie.

			— Tiffany, Annabel est-elle à tes côtés ? s’informa Max sans préambule.

			— Max, tu ne devrais…

			— Putain, Tiffany ! Est-ce qu’elle est là ? la coupa-t-il, les nerfs à vif. 

			La panique que Tiffany discerna dans la voix de Max l’alarma sur-le-champ. En temps normal, son premier réflexe aurait été de lui raccrocher au nez, mais elle était gagnée par l’affolement qui émanait de lui.

			— Elle est dans la salle de bain.

			— Va vérifier ! lui ordonna-t-il vertement.

			Tiffany se leva d’un bond, sans même songer à s’insurger contre cette sommation, puis appela son amie tout en se dirigeant vers la salle de bain. Comme elle ne percevait aucun bruit, l’angoisse s’infiltra en elle.

			— Annabel ! lâcha-t-elle avec plus de force.

			Elle tambourina à la porte. N’obtenant toujours pas de réponse, elle entrouvrit le battant. La pièce était vide. Elle ressortit prestement, rejoignit la chambre d’amis, puis la sienne, mais Annabel n’y était pas. Il ne restait que la cuisine. Elle s’élança vers la pièce, remarqua que la serrure de la porte menant au garage était déverrouillée alors qu’elle se souvenait très bien de l’avoir fermée à clé.

			— Elle a disparu ! s’écria-t-elle au téléphone. Max, elle n’est plus là…

			Max se sentit aspirer par un gouffre sans fond. Il avait pressenti qu’un incident grave se préparait, devinant qu’Annabel avait été kidnappée avant même que Tiffany constate sa disparition. Son être entier réclamait le goût du sang, celui de Nathan Harvey. Désormais, il lui revenait d’extirper sa compagne des griffes de ce détraqué sexuel.

			— Il l’a enlevée, informa-t-il Lucien d’un ton qui claqua comme un coup de fouet. 

			Celui-ci secoua la tête. Il s’en était douté en remarquant l’expression sinistre de Max. « Quel foutoir ! » Cette histoire allait de mal en pis…

			— Où doit avoir lieu ce rendez-vous ? demanda Max avec un calme glaçant à l’intention de Bryan.

			— Qui est-ce ? s’enquit aussitôt l’agent infiltré.

			— Max Fortin, déclara Lucien.

			— Est-ce qu’on peut lui faire confiance ? interrogea Bryan, sur la défensive.

			— Autant que faire se peut, rétorqua Lucien.

			Sa réponse évasive ne rassura pas Bryan, mais il devait composer avec les circonstances. Si Max Fortin n’était pas le complice de Nathan, il avait tous les droits d’être renseigné. Dans le cas contraire, ils seraient fixés rapidement et sa couverture serait grillée.

			— Nous devons le rejoindre dans la salle de conférences du quartier général.

			— Je sais où il se trouve, confirma Lucien à l’intention de Max. Bryan, je fais demi-tour. Nous y serons dans une trentaine de minutes avec des renforts.

			— Dépêche-toi, Lucien. Je viens d’arriver sur place, et à voir le nombre de voitures dans le stationnement, tous ceux qui devaient être présents sont déjà là. Elle n’a pas trente minutes devant elle, affirma-t-il d’une voix lugubre. Nathan voudra immédiatement la mettre à sa main.

			Max retint sa respiration. Son sang se figea dans ses veines. Il avait des sueurs froides en songeant à ce qui attendait Annabel.

			— Bordel, Lallier ! Foncez ! hurla-t-il comme un enragé.

			Lucien fit démarrer son gyrophare, pesa sur l’accélérateur et s’engagea sur l’autoroute en zigzaguant entre les véhicules. Par chance, il y avait peu de circulation à cette heure, ce qui faciliterait sa conduite. Il ne restait plus qu’à prier pour qu’Annabel Leblanc tienne le coup jusqu’à leur arrivée.

			*  *  *

			Annabel reprit connaissance lorsqu’un élancement lancinant échauffa sa croupe. Elle poussa un cri strident, chercha à reprendre son souffle. Une terreur pernicieuse s’enroula autour de son corps, tel un serpent vicieux. Le courant d’air qui effleura sa peau nue la fit frissonner. Elle tourna la tête pour tenter d’y voir clair, mais un bandeau recouvrait ses yeux, l’empêchant de distinguer quoi que ce soit. Elle voulut le retirer, cependant c’était impossible avec ses poignets suspendus au plafond, bien ficelés avec une corde rêche qui lui mordait la chair.

			Son cœur s’emballa dans sa poitrine. Où était-elle ? Alors qu’Annabel s’efforçait avec peine de mettre de l’ordre dans ses idées, une courroie de cuir s’abattit pour la deuxième fois sur ses fesses, sa peau s’enflamma sous l’impact. Elle poussa un autre hurlement sous la douleur cuisante.

			Deux inconnus s’approchèrent d’elle afin de l’encadrer. Elle sentit leur présence menaçante. De faibles gémissements de bête traquée fusèrent de ses lèvres lorsqu’ils commencèrent à frôler son épiderme à vif. Elle s’agita, cherchant à fuir leurs contacts vicieux. Le premier empoigna ses cheveux avec rudesse, puis fit basculer sa tête vers l’arrière, alors que le deuxième promenait l’une de ses mains sur ses seins tout en pinçant l’extrémité avec cruauté. Un sanglot jaillit de la poitrine d’Annabel, vite étouffé par les lèvres avides d’un tortionnaire. Elle mordit d’instinct l’homme, se rua sur l’autre pour se soustraire à son tripotage.

			En réponse à sa rébellion, la courroie s’abattit pour la troisième fois sur son postérieur avec une force démentielle et l’écorcha presque. Son souffle se bloqua dans sa gorge sous la douleur fulgurante qui irradia dans tout son être, son corps se raidit alors que des larmes montaient à ses yeux. 

			L’emprise de Nathan sur la lanière enroulée autour de son poignet se relâcha, il approcha sa bouche de l’oreille d’Annabel.

			— Tu croyais vraiment pouvoir m’échapper, douce Annabel !

			Il effleura la cambrure de ses reins, caressa sa croupe rougie, se délectant de sa frayeur, de ses sanglots et des tremblements qui l’agitaient.

			— Tu as été très vilaine. Il me faut donc te punir pour ta mauvaise conduite.

			— Pitié… Non…, le supplia-t-elle.

			— Tu es partie de l’île alors que je m’apprêtais à commencer ton entraînement, poursuivit-il.

			Tout en susurrant à son oreille, il glissa entre ses fesses le bout d’un maillet que venait de lui remettre l’un de ses congénères. Il le pressa contre la corolle de son anus, ne laissant planer aucune ambiguïté sur ce qu’il désirait lui faire subir.

			Annabel se démena de plus belle, criant à pleins poumons. Une poigne ferme la plaqua contre le mur en face d’elle, pendant qu’une autre écartait ses jambes. Le bâton descendit entre ses cuisses, remonta avec lenteur le long de la chair tendre.

			— Nooon…

			Bryan dut déployer un effort considérable pour ne pas montrer son dégoût ni sauter à la gorge des détraqués présents. Ils étaient six hommes en plus de Nathan, ce qui promettait de représenter une difficulté de taille pour Lucien et Max lorsque ceux-ci débouleraient sur place s’ils n’étaient pas accompagnés de renforts. Il lui faudrait se compromettre si jamais les nouveaux arrivants en venaient aux poings. Il espérait cependant que le statut d’inspecteur de Lucien en découragerait plus d’un. Toutefois, il savait que Nathan s’interposerait. Il ne lâcherait pas sa prise si facilement, peu importe ce que lui coûteraient ses actes. Il avait perdu la tête.

			Bryan porta son regard sur la forme ramassée en boule à l’extrémité de la pièce. Emma n’avait pas bougé depuis son arrivée, ce qui lui faisait appréhender le pire. Elle était salement amochée. Son visage était tuméfié, l’une de ses paupières, boursouflée. Ses lèvres avaient éclaté sous la force des coups reçus lors de la soirée du sacrifice. Elle avait les cheveux poisseux, emmêlés et hirsutes. Son corps entier était marbré de rouge et de bleu. Du sang avait séché sur ses cuisses. Il ne restait plus rien de la créature magnifique et pleine de grâce qu’il appréciait. Ce n’était plus qu’une loque humaine, abandonnée dans son coin, dont l’esprit avait été pulvérisé.

			L’agent double tourna la tête, reporta son attention sur Annabel. Si Lucien et Max ne se montraient pas bientôt, elle subirait le même traitement qu’Emma. Pour le moment, il demeurait en retrait avec d’autres membres, pendant que Nathan et ses deux plus fidèles lieutenants préparaient leur victime.

			Ceux-ci venaient d’ailleurs de la détacher du plafond et l’entraînaient vers le centre de la pièce afin qu’elle soit bien exposée aux regards avides de chair fraîche. La profanation du corps d’Emma n’avait pas suffi à étancher la soif de ces pervers. Ils convoitaient davantage, soit la pureté d’Annabel Leblanc.

			La jeune femme fut repoussée avec rudesse à plat ventre contre le sol. Les deux bras droits du maître replièrent de force ses jambes sous elle, la maintinrent en place pendant que Nathan ficelait ses cuisses et ses mollets ensemble de façon à surélever sa croupe. Annabel chercha à mordre les mains qui s’affairaient autour d’elle pour se libérer de leur emprise, mais Nathan s’empressa d’insérer un bâillon pourvu d’une boule dans sa bouche afin de réfréner toute rébellion de sa part. 

			Durant cette bousculade, Annabel parvint à frotter le côté gauche de son visage contre le plancher, à dégager l’un de ses yeux avant que Nathan tire ses bras vers l’arrière pour attacher ses poignets dans son dos, l’immobilisant dans cette position. Dès lors, la jeune femme se retrouva livrée tout entière aux attouchements de ses tortionnaires.

			Annabel n’était plus que terreur. Son sang pulsait contre ses tempes, rugissait dans ses oreilles, alors que son cœur menaçait de sortir de sa poitrine. Le sentiment d’impuissance qu’elle éprouvait la glaçait jusqu’au plus profond de son être. Elle refusait de se résigner à son sort, déployant une énergie considérable pour tenter de se défaire des liens qui l’entravaient, au risque de se disloquer les épaules.

			Tout ce grabuge avait extirpé Emma de sa torpeur. Elle souleva la paupière de son œil droit avec peine, le seul encore intact. Il lui était difficile de distinguer ce qui l’environnait tant elle était percluse de souffrances. Elle n’osait pas bouger, redoutant d’autres représailles de la part de Nathan. Ce fut un nouveau cri étouffé qui attira son attention vers le centre de la pièce. Le visage d’une femme lui faisait presque face. Elle ne pouvait pas très bien voir la couleur de l’œil dégagé du bandeau, mais elle reconnaissait la chevelure rousse d’Annabel.

			Ainsi, les heures infernales passées aux mains des compères de Nathan s’étaient révélées vaines puisque toutes les deux se retrouvaient dorénavant prisonnières de son époux.

			*  *  *

			Max grimpa les marches deux par deux avec précipitation, réduisant au quart de tour la distance qui le séparait d’Annabel. Lucien s’échina à suivre son rythme, mais il n’avait pas sa forme physique pour maintenir la cadence. Il lui cria de ne pas faire l’imbécile, de l’attendre avant de foncer tête baissée dans la mêlée. Ils ignoraient combien d’hommes se trouvaient là-haut. Il aurait pourtant dû prévoir la réaction de Max. Demeurer en retrait relevait de l’impossible pour lui, son inquiétude prenait de loin le dessus sur sa raison.

			Le visionnement de la vidéo d’Emma et l’enlèvement d’Annabel avaient changé la donne, fait monter l’angoisse de Max à son plus haut niveau. Lucien ne pouvait plus lui demander de tempérer ses ardeurs. Max voulait en découdre, et rien ni personne ne pourrait l’empêcher d’affronter Nathan. Ce n’était certainement pas l’inspecteur qui s’interposerait, car il avait lui aussi révisé ses positions. Nathan Harvey avait franchi un point de non-retour en kidnappant la jeune femme. Il ne pourrait plus espérer échapper à la justice désormais, surtout avec l’agression sur la personne d’Emma. Lallier jura en constatant que Max avait déjà atteint le dernier palier et qu’il s’élançait dans le couloir.

			Le cœur de Max battait douloureusement dans sa poitrine. Son souffle était erratique, mais il ne ralentit pas pour autant sa course. Ils avaient perdu un temps considérable sur la route alors qu’Annabel se trouvait dans la salle de conférences, seule au milieu d’un groupe de dégénérés. Il devait la sortir de là au plus vite !

			Peu lui importait le nombre d’individus qu’il devrait affronter, il rosserait de coups chacun d’eux s’il le fallait. Il était remonté à bloc, l’adrénaline se déversait dans son sang avec la vigueur d’un volcan en éruption. 

			Il abaissa la poignée de la porte qui se dressait devant lui, puis la repoussa avec fureur. Le battant percuta le mur avec violence, faisant sursauter les occupants de la pièce. Bryan eut tout juste le temps de s’écarter avant que Max le dépasse en trombe pour foncer droit sur Nathan. Max vit rouge en apercevant la posture d’Annabel, laquelle décupla davantage sa colère qui était déjà à un niveau incontrôlable. Son rugissement résonna avec une intensité qui arracha un sourcillement à certains membres de la confrérie. Une telle rage meurtrière flamboyait dans son regard que Nathan jugea plus prudent de se placer derrière ses deux lieutenants.

			Max ne s’arrêta même pas quand les deux hommes firent front commun pour l’empêcher d’aller plus loin, ni lorsqu’ils attaquèrent simultanément. Max bloqua avec ses avant-bras la jambe qui venait vers lui pour le frapper, profita du fait que son assaillant se retrouvait déstabilisé pour le cueillir au menton de son poing. Dans la foulée, il assena un violent coup de coude au visage du deuxième. Un craquement sinistre retentit. L’inconnu mugit de douleur. Du sang s’écoula à flots de son nez cassé, le freinant dans son élan.

			Max ne se laissa pas déconcentrer pour autant, se baissa in extremis pour éviter un deuxième coup de pied. Il se jeta sur son agresseur, prit appui sur son épaule droite avec ses deux mains et projeta son genou fléchi dans le ventre de sa victime, lui coupant le souffle. L’homme se plia en deux. Max l’empoigna alors par le cou, l’obligeant à reculer jusqu’au mur et l’assomma en lui cognant la tête avec rudesse contre la cloison de briques. Son assaillant s’effondra mollement au sol.

			Un troisième membre du groupe profita de la situation pour le ceinturer par-derrière. Max attrapa aussitôt le bras de son adversaire, se pencha et tira parti de son élan pour le faire tomber à la renverse. L’inconnu s’affaissa par terre sans jamais avoir le temps de se relever puisque déjà Max lui assenait un violent coup de pied au visage.

			Lucien entra à ce moment, estomaqué par la rapidité avec laquelle la mêlée avait dégénéré. Il évalua la scène d’un regard circulaire.

			— Police ! hurla-t-il en montrant sa plaque.

			Il leva son arme vers le quatrième de la bande qui s’apprêtait à se ruer sur Max. L’homme s’immobilisa, jeta un bref coup d’œil en direction de Nathan. L’arrivée de l’inspecteur sembla calmer immédiatement le jeu. Les deux individus qui se tenaient à l’écart réfléchirent en vitesse. C’était une chose de se battre contre un adversaire seul, mais affronter un policier en service se révélait plus risqué. Peu désireux d’attirer l’attention des autorités sur eux, ils préférèrent s’éclipser prestement pendant qu’ils en avaient toujours la possibilité.

			Bryan hésita. Il ne souhaitait pas abandonner Lucien et Max, mais l’inspecteur lui fit un signe discret. Avec l’aide de Max, il serait en mesure de gérer la situation, son agent double ne devait surtout pas griller sa couverture. Lucien avait encore besoin de lui à l’intérieur de la confrérie. Bryan cligna des paupières avant de filer à son tour, non sans un certain malaise.

			Nathan profita de la confusion générale qui suivit la désertion de certains de ses acolytes pour s’accroupir et tirer rudement Annabel jusqu’à lui par les bras, lui arrachant un tressaillement douloureux. Sa position n’avait rien de confortable, sans parler du fait qu’elle se sentait vulnérable, à la merci de Nathan Harvey. Le bâillon l’empêchait d’émettre la moindre protestation et le bandeau, qui était toujours en partie sur ses yeux, d’avoir une vision d’ensemble de ce qui l’entourait maintenant. Cependant, ce qu’elle réussissait à entrevoir de la scène avec son unique œil dégagé la sidéra. Elle n’avait jamais été témoin d’une telle fureur ou d’un tel déploiement de violence de la part de Max. C’était comme si un cyclone s’était tout à coup abattu sur ses assaillants. Pas un seul des individus présents n’arrivait à l’atteindre. Ils ne faisaient pas le poids contre sa force brute. 

			Elle tenta de croiser son regard, mais c’était impossible. Max ne lâchait plus Nathan des yeux désormais, affichant une expression sanguinaire qui ne laissait planer aucun doute sur ce qu’il avait l’intention de lui faire subir. Ses narines frémissaient, sa mâchoire était si contractée qu’Annabel avait l’impression que son visage s’était transformé en bloc de pierre. Chaque muscle de son corps était tendu à l’extrême, sur le point de se rompre.

			Max maintenait ses bras allongés le long de ses flancs. Ses poings restaient fermés, prêts à frapper. Malgré son envie de tabasser le salopard devant lui, il demeura immobile, guettant la première ouverture qui lui permettrait d’atteindre Nathan sans blesser Annabel. Il rageait de la voir ainsi ficelée et nue. Cette posture dégradante menaçait d’ailleurs de lui faire perdre le peu de contrôle qu’il avait encore sur ses émotions, ce qui serait une grave erreur étant donné les circonstances. Pour le bien d’Annabel, il lui fallait garder la tête froide.

			S’obliger à ne pas la regarder se révélait extrêmement ardu, mais il le devait, car il avait besoin de river toute son attention sur Nathan. Ce fou furieux était capable de tout. Annabel serait en danger tant que Nathan la retiendrait prisonnière.

			Nathan sentit l’hésitation de son adversaire, car il plaqua davantage sa victime contre lui, arrachant un grincement de dents à Max. Annabel frissonna de dégoût et de peur. Le souffle de Nathan balayait sa nuque, ce qui la terrorisait. Elle percevait très bien la tension qui vibrait dans l’air. Pour l’instant, l’adrénaline lui permettait de rester en possession de ses moyens, mais elle ignorait si elle tiendrait encore longtemps. Elle était secouée, meurtrie et paralysée par l’horreur de ce qui survenait. 

			Toutefois, l’image de Max qui se dressait devant Nathan, prêt à tout pour la libérer de son emprise, lui apportait la force nécessaire pour s’accrocher aux derniers lambeaux de lucidité qui l’animaient. Elle savait que ce n’était ni le lieu ni le moment de céder à une crise de panique, mais elle ne pouvait empêcher son corps de trembler et ses larmes de couler sur ses joues.

			Lucien s’approcha à son tour, signalant de ce fait sa présence à Max pour éviter d’être pris pour cible. Il releva son arme vers Nathan, se décala pour garder une vision périphérique sur la porte.

			— Relâche la fille, Harvey ! C’est terminé ! déclara-t-il avec sécheresse.

			— Ce sera terminé, inspecteur, lorsque je l’aurai décidé, affirma Nathan avec un rire sadique.

			Il fixa Max avec délectation pendant qu’il glissait ses doigts sur la chair tendre du sein d’Annabel, le pressait de sa paume. Annabel eut un haut-le-cœur révélateur. Ses poils se hérissèrent sur sa nuque.

			— Je vais te tuer…, mugit Max.

			— C’est possible, répondit Nathan d’un ton mordant. Mais pas avant que j’aie mis fin à l’existence de cette délicieuse petite chose, ajouta-t-il en saisissant Annabel à la gorge.

			Sur ces mots, il resserra son emprise avec plus de force. Annabel se débattit pour tenter d’échapper à sa poigne de fer, mais en vain. À cause de la boule du bâillon enfoncée dans sa bouche, il lui était plus difficile de respirer. Elle commença à être agitée de spasmes incontrôlés.

			— Annabel ! hurla Max en s’élançant sur Nathan.

			Il les percuta de plein fouet, basculant sur eux. Annabel émit un gémissement étouffé quand sa tempe heurta durement l’épaule de Nathan et que sa cheville droite se tordit sous l’impact. Deux mains robustes l’empoignèrent à ce moment-là par la taille et l’arrachèrent à l’étreinte de son tortionnaire. Elle fut repoussée sans douceur hors de la portée de Nathan. Elle s’efforça de se redresser en petit bonhomme, mais retomba aussitôt, au bout de ses forces. Elle était trop bien ficelée pour tenter quoi que ce soit ; de plus, son pied la faisait souffrir. 

			Alors qu’Annabel cherchait à se traîner au sol, Emma tendit les bras vers elle pour la ramener à ses côtés. La jeune femme releva la tête et croisa le regard tourmenté d’Emma. Au moment où elle la rejoignait, une poigne inflexible la tira par-derrière avec rudesse. Annabel regarda par-dessus son épaule et paniqua en découvrant qu’il s’agissait de Nathan. Emma, qui était parvenue à la saisir, essaya de toutes ses forces de l’extirper des mains de son époux, mais elle n’était pas de taille contre lui.

			Max, après avoir été sonné temporairement par un coup de poing au visage, revint à la charge. Il frappa Nathan entre les omoplates avec son coude replié pour le faire lâcher prise et le repoussa contre le mur opposé lorsque Annabel fut de nouveau libre.

			Lucien, qui avait été distrait par l’échauffourée, fut pris de court par l’attaque d’un des lieutenants qui avait repris connaissance. L’homme profita de la situation pour le surprendre. Il donna un coup de pied sur la main de Lucien qui tenait le pistolet. L’arme échappa à l’inspecteur. Nathan s’en aperçut et plongea sur le revolver.

			Il s’en empara et visa aussitôt Annabel. Le coup de feu partit sans que Max puisse réagir. Dans la seconde qui précéda la détonation, Emma intercepta le regard de Nathan, y vit la haine à l’état pur. Elle eut tout juste le temps de se jeter en travers du corps d’Annabel. La balle l’atteignit à la tempe, la tuant sur le coup.

			— NON ! hurla Max.

			La fureur l’aveugla. Il s’élança et percuta Nathan de l’épaule à l’instant où celui-ci s’apprêtait à viser de nouveau. Le tir fut détourné vers le sol dans un bruit sourd. Max, du tranchant de la main, cogna avec vigueur le poignet qui tenait le pistolet, ce qui ne manqua pas de l’envoyer choir sur le plancher. Il s’empressa de le repousser du pied aussi loin que possible de Nathan. Puis il emprisonna la nuque du cinglé dans sa poigne inflexible et propulsa sa tête vers son genou qu’il remontait prestement afin de le heurter à la mâchoire.

			Annabel lâcha un cri de frayeur quand le premier coup de feu retentit près de ses oreilles. Elle se tétanisa sur place, alors qu’un poids s’alourdissait dans son dos. Lorsqu’un liquide chaud commença à dégouliner le long de son bras, elle essaya de lever la tête, mais la masse qui l’écrasait l’empêchait de bouger. Un sanglot étouffé l’étrangla.

			De son côté, Lucien venait de se retourner vers son adversaire, prêt à bloquer les deux directs qui cherchaient à l’atteindre. Il le projeta contre le mur. Avant même que le lieutenant de Nathan puisse faire volte-face, Lucien lui cogna le front contre un classeur, profitant du fait qu’il était sonné pour lui passer les menottes. À l’instant où il pivota, il vit son pistolet qui avait glissé jusque dans un coin de la pièce. Il se dépêcha de s’en emparer, visant Nathan aussitôt. Quand le maître pervers tenta de se relever pour frapper Max, l’inspecteur appuya sur la détente. Le poing de Nathan s’immobilisa dans les airs. Il baissa les yeux vers sa poitrine, regarda avec hébétement la tache de sang qui grandissait à vue d’œil sur sa chemise. Ses genoux flanchèrent et il s’écroula lourdement sur le sol.

			Annabel avait cédé à la panique et se démenait comme une folle sous le poids qui l’oppressait lorsqu’elle en fut soudain allégée. Aussitôt, des mains s’évertuèrent à détacher les liens qui enserraient ses poignets et ses jambes. Dès que le bâillon fut enlevé de sa bouche, elle poussa une plainte douloureuse. Son corps entier était parcouru de milliers de fourmillements. Le bandeau fut aussi retiré, ses paupières clignèrent à plusieurs reprises. Elle sursauta quand quelqu’un toucha son avant-bras, puis l’étreignit. Elle se cambra, éprouva la sensation désagréable d’avoir été écorchée vive.

			— Chut, ma belle, murmura Max contre son oreille. C’est fini… C’est fini…, poursuivit-il en la berçant contre son torse.

			En reconnaissant Max, elle s’agrippa d’instinct à son cou, y enfouit son visage, les poings crispés sur sa souffrance. Il la serra avec plus d’ardeur, caressa avec tendresse sa chevelure emmêlée.

			Lucien s’avança vers eux d’une démarche incertaine en enlevant son veston. Il se pencha pour recouvrir les épaules agitées de soubresauts d’Annabel, dissimulant par ce geste une partie de sa nudité aux regards des agents qui venaient d’envahir la salle de conférences à leur tour. Il se détourna avec pudeur, s’empressa d’accueillir ses hommes, octroyant ainsi un peu de temps au jeune couple pour se remettre de leurs émotions.

			Tous deux devraient faire une déposition, sans parler de l’examen médical auquel Annabel serait soumise. Des photos seraient prises, des questions, posées, ce qui plongerait une deuxième fois Annabel dans ce cauchemar. Malheureusement, elle ne pourrait y échapper. C’était nécessaire pour clore le dossier de Nathan Harvey et entamer d’éventuelles poursuites contre les acolytes de ce détraqué.

			Max retrouva peu à peu un semblant de calme, maintenant qu’Annabel était hors de danger. Sentir son corps chaud pressé contre le sien était rassurant. Il avait eu si peur de la perdre quand le coup de feu était parti et qu’il avait vu tout ce sang. Plus jamais il ne voulait revivre une pareille frayeur, plutôt mourir. Il serra sa compagne contre lui avec une telle force que personne n’aurait pu l’arracher à son étreinte. Ils étaient tous les deux effondrés, mais que le ciel en soit remercié, ils étaient sains et saufs.

			Un frisson le secoua. Il fut incapable d’empêcher ses mains de trembler lorsqu’il desserra son emprise pour permettre à Annabel de respirer plus facilement. Elle lui semblait si désorientée. Son regard était hagard, son teint, cireux. Elle n’émettait aucun son, demeurait affaissée sur sa poitrine. Elle n’avait même pas réagi quand les renforts avaient déboulé sur place. L’un des agents s’approcha de Lucien pour discuter avec lui. L’inspecteur lança un bref coup d’œil dans la direction du couple avant de hocher négativement la tête avec énergie. Max reporta son attention sur Annabel, repoussa les mèches collées sur ses tempes.

			— Ma belle, les policiers sont ici, l’avertit-il. 

			Elle leva une mine égarée sur lui, puis parut sortir de son état second. Le bruit fracassant d’une chaise tombant sur le sol la fit sursauter, lui arrachant un cri de terreur. Secouée, elle s’accrocha de nouveau à la nuque de Max comme à une bouée de sauvetage, refusant de le relâcher quand une ambulancière se présenta à eux et se pencha dans le but de l’ausculter. Max fit signe à la secouriste de reculer afin d’octroyer le temps nécessaire à Annabel pour se reprendre. L’intervenante se plia à sa requête, un sourire de sollicitude sur le visage.

			Plusieurs policiers s’activaient désormais auprès d’eux, des flashs crépitaient sans arrêt, ce qui rendait Annabel d’autant plus nerveuse. La brancardière s’accroupit une nouvelle fois devant elle au bout de quelques minutes, demanda silencieusement à Max la permission de procéder à un examen médical. Max acquiesça, soucieux de son état de santé. Il ne pouvait plus différer ce moment. Annabel avait peut-être des blessures qui requéraient des soins d’urgence.

			— Ma belle, l’ambulancière doit t’examiner, déclara-t-il d’une voix ténue.

			Il s’efforça de détacher ses mains de son cou avec des gestes empreints de douceur, tout en demeurant attentif à ses réactions. Annabel le laissa faire sans opposer la moindre résistance. Elle ressemblait tout à coup à une poupée mécanique dont les ressorts se seraient cassés. Ce constat lui brisa le cœur.

			La secouriste manipula avec délicatesse le bras de la jeune femme recouvert d’un liquide écarlate. Une photo fut prise pour les archives médicales.

			— Êtes-vous blessée ? s’informa-t-elle d’un ton apaisant.

			Annabel cligna plusieurs fois des paupières. Elle était si confuse qu’elle n’arrivait pas à saisir ce qui lui était demandé. Quand la brancardière perçut son désarroi, elle lui posa sa question différemment.

			— Est-ce votre sang ? spécifia-t-elle en désignant son bras.

			Annabel se pétrifia à la vue du liquide rougeâtre. Elle leva un regard poignant sur Max, à la recherche d’une réponse. Elle n’y comprenait plus rien, ignorait d’où provenait tout ce sang. Était-ce celui de Max ? Elle pâlit davantage.

			— Max…, l’appela-t-elle dans un murmure à peine audible.

			Il la ramena contre lui, déposa un baiser empreint d’amour sur le sommet de sa tête.

			— Ça va aller, ma belle, la rassura-t-il.

			Il reporta son attention sur la secouriste. 

			— Ce n’est pas le sien. Il s’agit de celui d’Emma Duval, l’épouse de Nathan Harvey, l’informa-t-il d’une voix étranglée.

			Il désigna du menton la forme inerte affalée sur le sol non loin d’eux. Il avait éprouvé un choc en constatant le décès de la psychologue. Il commençait d’ailleurs à en ressentir les contrecoups maintenant que l’adrénaline était retombée. 

			L’affirmation de Max prit un certain temps avant de faire son chemin dans le cerveau embrumé d’Annabel. Quand elle comprit enfin la signification réelle de ses propos, elle releva les yeux vers lui.

			— Où est Emma ? s’enquit-elle, encore en proie à la panique.

			Alors qu’elle tentait de regarder dans la direction de la dépouille, Max la détourna de la scène macabre.

			— Non, Annabel ! lui commanda-t-il.

			Elle eut un mouvement de recul instinctif en percevant son intonation incisive.

			— Est-ce… est-ce… qu’elle… est… morte ? demanda-t-elle avec chagrin.

			Max plongea son regard las dans le sien, ses doigts glissèrent à nouveau dans sa chevelure dans une caresse apaisante.

			— Nathan a tiré dans votre direction. Elle est décédée sur le coup, lâcha-t-il avec tristesse.

			— Oh mon Dieu ! geignit-elle en portant une main à sa bouche.

			Ses lèvres tremblaient. Max effleura sa joue avec son pouce, toute son attention rivée sur elle. Annabel prit une profonde respiration, puisa le courage nécessaire pour ne pas s’effondrer dans les yeux remplis d’un amour inconditionnel de son compagnon.

			Elle n’arrivait pas à croire que la psychologue n’était plus là. Elle secoua faiblement la tête et ses épaules se voûtèrent sous l’accablement. Elle appuya son front contre le torse de Max, lui permit de prendre ses doigts entre les siens. Sa force tranquille l’enveloppa, telle une couverture réconfortante. Il glissa son index sous son menton, releva son visage vers lui.

			— Tu dois laisser la secouriste t’ausculter.

			La jeune femme se crispa à ces mots, ses mains s’agrippèrent à celles de Max. L’ambulancière, qui constata sa détresse, la rassura.

			— Votre ami restera avec vous. Nous n’en aurons que pour quelques minutes.

			Annabel acquiesça à contrecœur. De toute évidence, la perspective d’être touchée par une étrangère la répugnait. Max le comprenait très bien et préférait demeurer près d’elle. Il pressa ses paumes pour l’encourager, puis l’aida à se remettre debout. En la voyant vaciller et pousser une plainte de douleur dès qu’elle prit appui sur son pied blessé, il la souleva dans ses bras, la mine soucieuse.

			— Qu’est-ce qui se passe ? s’informa-t-il avec gravité.

			— Mon pied, souffla-t-elle d’un air misérable.

			La secouriste entreprit de palper sa cheville avec précaution. Elle redressa le menton, une expression pensive sur le visage. Il n’y avait pas d’ecchymose, cependant l’articulation commençait à enfler. 

			— Il s’agit sans doute d’une foulure. Il faudra appliquer de la glace pour réduire l’inflammation et bander le tout avec soin. Quelques jours d’immobilisation et du repos feront le reste pour favoriser une guérison complète.

			Max la remercia d’un signe de tête. Au moins, il semblait n’y avoir rien de cassé.

			— Allons dans un endroit plus tranquille pour poursuivre l’examen, suggéra la brancardière avec délicatesse.

			La jeune femme était nue sous la veste, ce qui devait s’avérer humiliant, surtout avec tous les hommes en uniforme qui se trouvaient dans la pièce. Elle sortit une couverture de son sac pour dissimuler la nudité d’Annabel. Max lui en sut gré. 

			Quand la secouriste l’invita à la suivre, il s’empressa de bloquer de son corps le champ de vision d’Annabel pour l’empêcher de voir la dépouille ensanglantée d’Emma à leur passage.

			Une fois parvenu dans une autre salle, il déposa sa compagne sur une chaise, à la demande de l’ambulancière. À peine assise, Annabel grimaça et tenta de se relever. Max la reprit aussitôt dans ses bras en fronçant les sourcils. De toute évidence, elle souffrait dans cette position, ce qui signifiait qu’elle devait être blessée autre part. Il leva un regard interrogateur vers l’intervenante, qui étendit alors une autre couverture sur le sol, pour qu’il y allonge Annabel. Max s’exécuta avec précaution, l’aidant à se tourner sur le flanc, dos à lui. Lorsque le jeté qui recouvrait Annabel glissa et révéla la rougeur prononcée de sa croupe, il serra les dents pour se contenir. Si Nathan Harvey n’était pas mort, il l’aurait volontiers trucidé avec plaisir.

			Le flash d’un appareil ramena ses pensées sur Annabel, ses gémissements pitoyables lui broyaient le cœur. Il se retenait avec peine pour ne pas balancer tout le mobilier de la pièce par la fenêtre. Par chance, la jeune femme ne pouvait pas voir son visage de sa position, ce qui n’était pas le cas de l’ambulancière, qui eut un moment d’hésitation avant de poursuivre son examen. Elle se pencha par-dessus le corps d’Annabel et constata l’étendue des dégâts à son tour. Elle pinça les lèvres de désapprobation. L’homme qui l’avait frappée n’y était pas allé avec légèreté. 

			— Ça va ! Vous vous en sortez très bien ! déclara-t-elle pour aider sa patiente à se détendre. Une crème apaisante appliquée sur les marques atténuera la sensation de brûlure.

			Annabel acquiesça en silence, incapable de parler dans l’immédiat. La secouriste se recula et lui sourit avec chaleur avant de contacter son collègue avec sa radio. Elle lui demanda de monter une civière à l’étage. Annabel se tourna à moitié, leva un regard affolé vers Max. Il saisit la raison de sa panique.

			— Je suis là, ma belle. Tu n’iras nulle part sans moi, la rassura-t-il en lançant un coup d’œil de mise en garde à la brancardière.

			L’ambulancière hocha la tête en signe d’assentiment. Ce n’était pas dans leurs habitudes d’accepter qu’une personne voyage dans le véhicule avec eux, mais la jeune femme allongée sur le sol avait subi un choc considérable et avait besoin d’être sécurisée. La secouriste ne désirait surtout pas déclencher une crise d’hystérie, sa patiente était déjà suffisamment à bout de nerfs.

			Elle informa son collègue de sa décision au moment de son arrivée, puis avertit l’inspecteur de leur départ imminent. Lucien donna son aval. Il se chargerait de prendre la déposition du couple plus tard au centre médical, quand lui-même aurait retrouvé ses esprits et serait en état de le faire avec recul. L’affrontement survenu plus tôt l’avait ébranlé, mais c’était surtout le constat du décès d’Emma Duval qui le secouait, avivant sa culpabilité. Il jeta un regard assombri sur la dépouille de Nathan. Il y avait des jours où son métier lui pesait sur le cœur.

			*  *  *

			Max contempla à la faveur du clair de lune la silhouette allongée sur le côté dans leur lit. Annabel venait de s’endormir. Toutefois, même plongée dans le sommeil, elle était parcourue de spasmes et gémissait. Elle avait refusé qu’il la quitte, sa main cramponnée à la sienne avec force. Elle n’avait plus prononcé un mot depuis la fin de son interrogatoire à l’hôpital.

			C’était l’inspecteur Lallier qui s’était présenté auprès d’elle pour prendre sa déposition. Par chance, il l’avait fait avec respect et humanité, accordant à la jeune femme les pauses nécessaires pour se ressaisir et s’éclaircir les idées. Annabel avait exigé par la suite de retourner chez elle. Le médecin avait dû se plier à sa requête malgré sa réticence. Il lui avait prescrit des cachets pour l’aider à mieux dormir.

			De retour à la maison, Annabel n’avait réclamé la présence de Max qu’une fois allongée dans leur lit. Il suspectait que c’était son besoin d’être protégée qui motivait sa demande, rien d’autre. Il ne s’en formalisa pas. Il était trop soulagé de la savoir près de lui pour en prendre ombrage.

			Depuis, il ne cessait de revoir cette soirée cauchemardesque en boucle, de ravaler la boule qui s’était formée dans sa gorge. Maintenant qu’Annabel dormait, il pouvait enfin lâcher la bride à ses émotions. Le chagrin enfla dans sa poitrine à la vitesse de l’éclair. Il déglutit, massa ses yeux rougis. Son cœur se comprima. Il avait eu si peur de la perdre. Il appuya sa nuque sur la tête du lit, croisa ses longues jambes devant lui et laissa libre cours à ses larmes. 

			*  *  *

			Annabel se frotta les paupières, ses sourcils se froncèrent lorsqu’elle perçut un bruit de casseroles. Elle posa un regard perplexe sur le décor environnant, prit un certain moment avant de se remémorer qu’elle se trouvait chez elle, que le monstre qui la pourchassait était mort, entraînant Emma avec lui. Elle porta une main à sa bouche pour étouffer un gémissement. Elle ne désirait pas alerter la personne qui s’activait dans la cuisine, souhaitant demeurer seule avec sa douleur.

			Elle se souvenait vaguement de son retour de l’hôpital, en revanche elle savait que Max était resté près d’elle toute la nuit. Elle ne serait jamais parvenue à s’endormir s’il n’avait pas été là. Sa présence lui avait été vitale. Il représentait le roc solide auquel elle pouvait s’accrocher au cœur de la tourmente.

			L’envie d’accéder à une délivrance par la mort l’avait effleurée un court instant lorsqu’elle s’était retrouvée prisonnière de ses tortionnaires, un gouffre l’avait alors engloutie sans qu’elle voie d’issue. Elle avait traversé un véritable enfer au cours des derniers jours, sans aucun moyen d’échapper à son sort funeste. Pourtant, elle était de retour chez elle, saine et sauve, sans la moindre menace qui planait au-dessus de sa tête.

			Même si Annabel s’était crue abandonnée, Max avait surgi tel un guerrier sanguinaire dans la pièce où Nathan Harvey la retenait captive et l’avait délivrée de son emprise. Elle l’avait vu se déchaîner, frapper et repousser tous ceux qui se dressaient sur sa route et qui l’empêchaient de l’atteindre. Il avait sauté sans hésitation à la gorge de Nathan pour l’anéantir. Elle aurait désiré avoir la force nécessaire pour se venger du monstre qui l’avait fait souffrir, mais Max s’en était chargé pour elle, la préservant. Chaque coup encaissé par Nathan avait été autant de baume sur ses plaies à vif, chaque grognement douloureux qui lui avait été arraché résonnait dans ses oreilles, comme l’écho de ses propres cris étouffés.

			Elle pressa l’oreiller de Max contre son ventre. À partir de maintenant, elle pouvait choisir de s’enfermer dans un mutisme soutenu, de s’isoler du reste du monde, mais elle avait aussi la possibilité de revivre… Si elle décidait de s’enliser dans les ténèbres, Nathan Harvey aurait gagné et continuerait de la persécuter au-delà de la mort. En revanche, si elle se résignait à accepter les faits, si elle allait de l’avant en accordant une seconde chance à son couple, elle rendrait hommage au sacrifice d’Emma et opterait pour la vie…

			Emma lui avait dit plus d’une fois que Max l’aimait, qu’il avait été victime tout comme elle des machinations de Nathan. À elle de mettre un terme à ses conjectures malsaines, de concéder enfin à Max le bénéfice du doute.

			Peu importe son choix, elle devait être consciente que sa vision du monde serait altérée à tout jamais, qu’elle garderait des séquelles profondes et indélébiles des événements. Les fondations mêmes de sa relation avec Max avaient été fragilisées, mais avec une certaine dose de résilience elle parviendrait peut-être à surmonter cette épreuve. Elle refusait de devenir le fantôme de sa propre existence, de continuellement regarder par-dessus son épaule par crainte de ce qui pourrait lui arriver.

			Elle avait l’impression d’avoir fait une chute brutale, d’être sonnée, mais elle se relèverait un jour avec le soutien de Max. Il lui suffisait d’accorder le temps nécessaire à son corps et à son esprit pour récupérer. Elle maudirait à jamais l’instant où Nathan Harvey était entré dans leur vie, mais pas celui où elle avait fait la connaissance d’Emma. La psychologue lui avait offert son amitié en toute simplicité, l’avait incitée à sortir de sa coquille, à faire émerger la femme qui sommeillait en elle, et elle lui en était reconnaissante. Elle ne pouvait plus tenir rigueur à Max de sa mésaventure. Pas plus qu’elle ne permettrait que les agissements de Nathan Harvey l’étouffent et la renvoient dans le même carcan contraignant qui avait régenté toute son existence depuis sa naissance.

			Probablement qu’elle trébucherait en cours de route, mais ce serait pour mieux se relever par la suite et poursuivre son cheminement. 

			Il ne restait plus qu’à espérer que Max serait suffisamment patient pour l’attendre. Ce qu’elle souhaitait de tout son cœur ! Une douce chaleur la gagna, réchauffant son corps glacé. Ne l’avait-il pas demandée en mariage après tout ? Ne voulait-il pas fonder une famille avec elle ? Ces projets magnifiques devaient signifier encore quelque chose, il le fallait… Elle s’accrocha à cet espoir, car elle avait besoin par-dessus tout de se rattacher à ces rêves pour guérir. Pour ce faire, il lui faudrait aller au-devant de lui, tenter de recoller les morceaux un à un. Elle devrait aussi récupérer sa bague de fiançailles auprès de Tiffany et la ranger en lieu sûr, jusqu’à ce qu’elle soit prête à la glisser de nouveau à son annulaire.

			Forte de cette conviction, Annabel se leva, non sans difficulté. Elle déambula dans le couloir d’un pas claudicant, en prenant appui sur les murs afin d’éviter de mettre son poids sur sa cheville blessée.

			Une fois arrivée à la salle à manger, elle s’immobilisa et observa Max en silence. Il était affairé à la cuisine et lui tournait le dos. Une odeur alléchante d’oignons grillés dans le beurre chatouilla ses narines, fit gargouiller son ventre vide. Elle accota son épaule contre le coin du cadre de porte, la tête penchée sur le côté, un sourire mélancolique sur les lèvres. Il ne l’avait pas entendue s’approcher, car il portait ses écouteurs. Le voir s’activer de la sorte devant la cuisinière lui avait manqué à un point tel que son cœur se gonfla d’un sentiment puissant d’espoir, celui que des jours meilleurs les attendaient.

			Ce fut au moment de s’emparer d’un pot d’épices dans l’armoire du haut que Max remarqua sa présence. Aussitôt, il éteignit le feu, déplaça le poêlon pour éviter que l’omelette brûle, puis retira les écouteurs de ses oreilles. Il la contempla avec attention avant de se résoudre à faire deux pas dans sa direction, s’arrêtant à une distance de bras d’elle. Il la scruta d’un regard grave. Elle rougit presque devant l’intensité de son expression. Même s’il n’avait rien de menaçant, elle se sentit très vulnérable, vêtue uniquement de son t-shirt qui lui arrivait tout juste à mi-cuisses. Elle était consciente d’être nue en dessous et en éprouva de la confusion. 

			Max releva un sourcil intrigué en la voyant mordre sa lèvre inférieure. Il demeura immobile, indécis sur la marche à suivre. Dieu qu’il aurait voulu la serrer dans ses bras ! Pourtant, il se retint de peur de la brusquer ou de l’effaroucher. Annabel, qui lui faisait face sans bouger, se contentait de le fixer. Il aurait payé cher pour connaître ses pensées, surtout qu’elle avait légèrement rosi quelques secondes auparavant.

			Le silence pesant qui s’installa entre eux le rendit nerveux. Déconcerté, il ne savait que déduire de la situation. Désirait-elle qu’il parte ou qu’il reste ? Voulait-elle toujours de lui dans sa vie ? Il se racla la gorge pour se donner une contenance, passa une main fébrile dans sa tignasse échevelée. Son geste trahissait l’agitation qui l’habitait. Annabel en fut surprise et soulagée à la fois. Il lui sembla vulnérable, d’une certaine façon, ce fut sans doute ce qui la força à rompre la glace la première.

			— Bonjour, Max, souffla-t-elle.

			Max retint sa respiration. Il avait tellement redouté ce premier face à face avec elle qu’il était dérouté par son calme apparent. Comment devait-il réagir ? Malgré ses appréhensions, une lueur d’espoir naquit dans son cœur. Se pouvait-il que tout soit si simple en définitive ? Il peinait à l’envisager. Ils s’étaient entredéchirés avec tant de virulence qu’il croyait tout retour en arrière impossible.

			Une réflexion dérangeante traversa son esprit. Il ne se trompait pas, car c’était effectivement le cas. Rien ne serait plus jamais pareil. Leur avenir reposait désormais sur leur aptitude à s’adapter, à édifier de nouvelles bases. La femme qui se trouvait devant lui n’avait plus rien de comparable avec celle qu’il avait demandée en mariage, il le devinait d’instinct. Il lui faudrait à l’avenir composer avec cette facette différente de sa personnalité, réapprendre à l’aimer avec ses blessures et ses incertitudes s’il désirait la garder auprès de lui.

			Cette prise de conscience lui fit l’effet d’un direct dans l’estomac. Son visage se contracta, ses épaules se raidirent. Annabel nota le changement chez lui, s’en inquiéta. Ce fut à son tour de se faire du mauvais sang. Elle commença à triturer son t-shirt, agitée intérieurement par le malaise ambiant.

			Max aurait pu se gifler pour son comportement. Par son silence lourd de sous-entendus, il venait de la troubler. Il s’empressa de combler la distance qui les séparait, puis leva lentement sa main pour caresser sa tempe avec tendresse, ses doigts s’insérèrent dans sa chevelure avec douceur.

			— Bonjour, ma belle, répondit-il enfin d’une voix rauque.

			Annabel plongea son regard dans le sien et se perdit dans l’intensité de ses prunelles. Elle posa une paume sur son torse ferme, appuya sa joue contre son cœur qui battait la chamade. Max referma ses bras autour de sa taille après un moment d’hésitation. Il n’osa pas la serrer trop fort de peur de la blesser. Ce fut elle qui se moula contre lui avec plus d’insistance. Un bonheur incommensurable explosa alors dans la poitrine de Max. Tout n’était donc pas terminé entre eux, il y avait encore de l’espoir.

			Il prit une profonde inspiration, releva le menton d’Annabel avec délicatesse avant d’effleurer ses lèvres d’un baiser chaste empreint d’amour. Il glissa ensuite une main sur sa nuque dans une caresse légère.

			— Je t’aime, Annabel Leblanc ! Je t’aime de tout mon cœur, déclara-t-il avec ferveur. Et peu importe le temps dont tu auras besoin pour oublier ce cauchemar, je t’attendrai…

			La gorge d’Annabel se serra, des larmes de joie mêlée à un soulagement libérateur montèrent à ses yeux.

			— Max…, croassa-t-elle avant d’enfouir son visage contre son épaule.

			— Je suis là, ma belle…, chuchota-t-il dans ses cheveux.

			Il la pressa de nouveau contre sa poitrine pour appuyer ses paroles. Le soleil venait de se lever sur un nouveau jour, faisant reculer les ombres de la nuit. L’avenir était devant eux, le passé, derrière…

			 

		

	
		
			Épilogue

			Dix mois plus tard

			Max déverrouilla la porte et déposa sa mallette ainsi que ses valises sur le parquet. Il revenait d’un voyage d’affaires en Suisse, était harassé et n’aspirait plus qu’à une chose : serrer Annabel dans ses bras après deux semaines d’absence.

			Il avait eu la chance d’être réembauché par son ancien employeur, de retrouver le poste qu’il occupait auparavant et qui était demeuré vacant après son départ.

			Les dix derniers mois écoulés s’étaient déroulés en dents de scie. La situation avait souvent été éprouvante, et Annabel avait traversé différentes phases qui les avaient tous les deux laissés meurtris. Le plus difficile avait été les moments où sa colère ressortait avec virulence, les périodes où elle le rejetait et se repliait sur elle-même. Il s’était alors senti démuni, allant parfois jusqu’à toucher le fond du baril, lui aussi. Néanmoins, il s’était accroché, aspirant à des jours meilleurs.

			La psychologue qui suivait Annabel lui avait recommandé la patience, déclarant à maintes reprises qu’il lui fallait être fort pour deux. Annabel avait besoin de lui plus que jamais. Par chance, les crises s’espaçaient depuis les dernières semaines, Annabel semblait même avoir surmonté l’horreur qu’elle avait subie. Ce qui le tracassait toujours, c’était les cauchemars qui se faisaient récurrents, qui la laissaient frigorifiée et pantelante à son réveil. Lorsque ces épisodes se produisaient, il la serrait contre lui, attendait que ses larmes se tarissent. 

			Tiffany était aussi présente, l’aidait à franchir les obstacles qui se dressaient sur sa route. Plus que jamais, elle se montrait à l’affût de ses états d’âme. Quand l’humeur d’Annabel le permettait, elle la sortait pour lui changer les idées. La plupart du temps, elles se retrouvaient dans des endroits sereins, des jardins, des musées, ou encore au bistro du coin. Pourtant, dès que les traits de son amie éprouvée se fondaient en un masque de peine, elle n’hésitait pas à la ramener, se contentant de l’écouter, de la consoler ou juste de s’asseoir à ses côtés dans le silence sécurisant de sa maison.

			L’unique point qui demeurait sans aucune amélioration était les relations intimes, et Max s’en désolait. En fait, depuis les événements tragiques survenus à bord du jet de Nathan, Annabel ne lui avait jamais permis de la caresser ou de lui faire l’amour. Certes, il dormait près d’elle, pouvait la prendre dans ses bras pour la réconforter, lui donner de chastes baisers ou tenir sa main lorsqu’ils se promenaient, mais elle était incapable d’aller plus loin, ce qui commençait à influer sur son état d’esprit. Devoir s’astreindre à ne pas l’approcher de cette manière, réfréner constamment son désir de l’embrasser ou de la toucher se révélait plus pesant qu’il l’aurait cru, d’autant plus qu’il était en grande partie responsable de cette situation. Il y avait eu quelques occasions où elle avait paru sur le point de s’abandonner, mais ses peurs avaient refait surface avec une rapidité effarante, mettant un frein à cette envie avant même qu’elle éclose, ce qui avait assombri davantage l’humeur de Max. 

			Il se frotta le visage, las. Il était éreinté, son moral était au plus bas. Parviendraient-ils un jour à se retrouver ? Il le souhaitait de tout cœur. Il déambula dans le couloir qui menait à leur chambre. Alors qu’il relevait la tête, il remarqua soudain la faible lueur vacillante au fond du corridor. Il avança dans cette direction d’une démarche hésitante, le cœur rempli, bien malgré lui, d’un espoir fou. Lorsqu’il arriva dans l’encadrement de la porte, il s’immobilisa, médusé.

			Des chandelles avaient été disposées sur la commode ainsi que sur la table de nuit d’Annabel, plongeant la pièce dans une douce ambiance et diffusant une agréable odeur d’amande. Les draps sur leur couche avaient été repliés, dans l’attente qu’un corps nu se glisse entre eux. Son regard parcourut le lit, s’arrêta avec stupeur sur les menottes fixées aux deux colonnes. Il s’approcha sans réfléchir.

			— Assois-toi au bord du matelas, Max, chuchota Annabel dans son dos.

			Il fit prestement demi-tour. Une expression effarée s’afficha sur son visage quand il aperçut sa compagne. Annabel ne portait pour tout vêtement qu’une coquette nuisette blanche qui lui arrivait à la hauteur des cuisses. Les bretelles en dentelle sur ses épaules donnaient une touche romantique à son déshabillé, tandis que les bonnets en satin garnis de la même dentelle mettaient en valeur sa magnifique poitrine. Il baissa les yeux vers son ventre, inspira profondément. Le voile ouvert sur le devant permettait d’entrevoir la culotte ornée de broderies qui n’était retenue que par de fins cordons, rehaussant ainsi les courbes délicieuses de son corps.

			Elle était à couper le souffle ! Son sexe se gonfla à cette vue enchanteresse, le mettant au supplice. Sa température interne grimpa d’un coup. Consciente de son trouble, Annabel s’avança vers lui d’une démarche langoureuse, posa le plat de sa main sur son torse, l’incita à reculer vers le pied du lit, puis à s’y asseoir d’une légère pression. Max se laissa faire, submergé par sa beauté et l’aura de sensualité qu’elle dégageait.

			— Roule les manches de ta chemise, déclara-t-elle dans un souffle.

			Il s’exécuta aussitôt, sous son charme. Il détacha ses boutons de manchette, s’empressa de relever le tissu sur ses avant-bras vigoureux. Annabel s’approcha plus près pour se loger entre ses jambes fermes. Elle frôla son sexe du bout des doigts, lui arrachant un grognement révélateur. L’excitation de Max était telle qu’il se retenait avec difficulté de basculer son amoureuse sur l’édredon. Annabel le voyait à la bosse bien dessinée sous son pantalon et au regard incendiaire qu’il dardait sur elle.

			Un sentiment de panique effleura son esprit. Le cœur de Max tressauta dans sa poitrine quand il décela l’éclat de peur qui venait de surgir abruptement dans ses prunelles. Le désir rugissait déjà dans ses veines. Il ne survivrait pas si elle se défilait à nouveau. Tout en avalant avec peine, il se risqua à poser ses mains sur les cuisses de la jeune femme, à remonter avec lenteur jusqu’à ses hanches, ce qui provoqua un frisson de plaisir apparent sur la peau satinée d’Annabel.

			— Non, Max, souffla-t-elle d’une voix hachée.

			Il se figea, désespéré. Puis brusquement il comprit. Annabel serait en mesure de vaincre ses démons à une seule condition : il lui faudrait se soumettre corps et âme à sa volonté, la laisser mener la danse. C’était sans contredit la raison de toute cette mise en scène, de la présence des menottes. Elle ne pouvait supporter dans l’immédiat qu’il la touche, mais souhaitait s’unir à lui. Il prit une profonde inspiration, s’efforçant de brider ses ardeurs. Il l’embrassa avec tendresse, avant de déposer ses mains à plat sur le lit. Annabel éprouva un choc face à son consentement silencieux. Ainsi, il acceptait de lui offrir ce dont elle avait le plus désespérément besoin, soit le contrôle de la situation.

			L’étincelle de gratitude qui illumina son regard réchauffa le cœur de Max. Annabel se moula davantage à lui, le poussant à dessein dans ses retranchements pour tester sa résolution. Max ne broncha pas, se contentant de ne pas la lâcher des yeux. Rassurée, Annabel laissa libre cours à ses impulsions. Un sourire coquin naquit sur ses lèvres lorsqu’elle entreprit de défaire les boutons de sa chemise afin de dévoiler son torse viril.

			— Allonge-toi, Roméo, lança-t-elle avec satisfaction.

			Max s’exécuta de bonne grâce, pourtant il ne put s’empêcher de sourciller quand elle emprisonna son poignet droit dans le bracelet de métal attaché à la colonne du lit. Annabel remarqua sa brève hésitation et s’en réjouit d’une certaine façon. 

			— Je me suis dit que tu aimerais renouveler l’expérience des menottes, mais dans un contexte différent, le taquina-t-elle.

			Il fut soufflé par son impudence. Elle venait de l’asticoter sur un sujet épineux, celui de son arrestation chez Tiffany par l’inspecteur Lallier. Cette référence assumée avec autant de légèreté et son amusement à ses dépens étaient incroyables aux yeux de Max. Cette femme dépassait toutes ses espérances les plus folles ! Sans compter le fait qu’elle utilisait ces objets fétiches lors de leur première relation depuis des mois alors qu’elle en avait souffert sous la férule de Nathan.

			— Ton autre main, Roméo, réclama-t-elle avec un sourire en coin, le regard pétillant de malice.

			Max était désormais à sa merci. Ligoté, il était assujetti à son bon plaisir, impuissant, ce qui la libérait de toute contrainte. Enfin, elle pourrait explorer son corps exquis en toute liberté, adopter le rythme qui lui convenait et le stimuler par la même occasion.

			Sa satisfaction s’afficha sur son visage, Max fronça les sourcils. Elle ressemblait à une gourgandine sur le point de se régaler à ses dépens.

			— Qu’est-ce que tu mijotes, ma belle ? s’informa-t-il d’une voix rauque.

			— Une surprise de mon cru, répliqua-t-elle évasivement avant de sortir de la chambre.

			Max l’entendit s’activer dans la cuisine, mais eut à peine le temps de se questionner sur ce qu’elle y faisait qu’elle revenait déjà avec un seau givré.

			— Annabel, qu’est-ce que tu as l’intention de faire avec ça ? s’enquit-il, cette fois-ci avec une pointe d’incertitude.

			Pour toute réponse, elle s’empara d’un glaçon avec la pince et le déposa sur son nombril.

			— Ne bouge pas, lui recommanda-t-elle avant d’échapper un nouveau cube sur son torse.

			Max tressaillit, mais garda le silence. Annabel en profita pour détacher le bouton-pression de son pantalon, puis descendit la fermeture éclair avec une lenteur suggestive. Ses doigts frôlèrent le sexe gorgé de désir sur toute sa longueur. Le membre de Max tressauta sous cette caresse légère, se durcissant davantage. Elle le mordilla avec modération par-dessus son boxer avant de faire glisser son pantalon le long de ses jambes bien bâties. Par la suite, elle promena sa langue sur ses cuisses dénudées avec une sensualité qui lui arracha un soubresaut. Lorsqu’elle agrippa le bord du sous-vêtement entre ses dents pour le lui enlever, le pénis se dressa fièrement vers elle, long et massif. Annabel dirigea son regard sur cette partie de son anatomie, la contempla avec une convoitise si évidente que l’esprit de Max s’enfiévra. Il avait envie dorénavant qu’elle le chevauche comme une amazone déchaînée. Pourtant, il perdit un peu de son flegme quand elle s’empara d’un nouveau glaçon et qu’elle le déposa à la base de son membre.

			Il suivit chacun de ses gestes tout en se contraignant à rester immobile malgré le froid des cubes fondants qui lui provoquait des frissons un peu partout sur la peau. Quand Annabel en saisit un quatrième avec ses doigts et le fit glisser le long de son cou, son corps se recouvrit de chair de poule, et ce fut pire encore lorsqu’elle descendit avec une lenteur diabolique jusqu’à ses mamelons avant de remonter vers sa gorge, pour l’y laisser fondre. Demeurer stoïque devenait de plus en plus difficile pour Max, surtout qu’elle venait d’insérer un cinquième morceau gelé entre ses lèvres et qu’elle se penchait sans équivoque vers son phallus.

			— Annabel…, lâcha-t-il avant de se crisper.

			Elle éprouva un sentiment d’allégresse face à son agitation. Elle voulait le déstabiliser, prendre l’ascendant sur ses sens. Elle coula un regard velouté vers son visage, s’empara de sa verge bandée, puis approcha sa bouche de l’extrémité sensible. Max sursauta quand le froid pénétra la chair tendre de son gland. Il tira sur ses menottes dans un grognement, se tendit, mais elle poursuivit sa torture exquise.

			Il serra les poings, retint son souffle avant d’expirer bruyamment. La sensation de la glace qui fondait sur son corps et de celle qui effleurait le renflement de son pénis, combinée à la vision sulfureuse d’Annabel, se révélait des plus érotiques.

			Annabel savoura cet instant avec délice, mais elle désirait pousser plus loin ses limites. Fébrile, elle croqua le reste du glaçon, enjamba les cuisses de Max tout en faisant exprès de frôler son membre au passage, pour ensuite effectuer sans pudeur un long mouvement de va-et-vient. Max souleva son bassin pour accentuer la pression contre sa culotte, ce qui les enflamma davantage tous les deux.

			Elle se délecta de ce contact exquis durant quelques secondes supplémentaires avant de se hisser plus haut, de passer par-dessus lui pour atteindre sa table de nuit. Le sang d’Annabel s’échauffait dans ses veines. Elle ouvrit le tiroir du meuble, les joues en feu, pour en retirer un vibrateur à piles. Elle le déposa à portée de main, sous le regard scrutateur de Max. Il releva la tête, aperçut différents objets dans le compartiment de rangement.

			Sa mine ahurie arracha un sourire malicieux à Annabel. Max était abasourdi : ainsi, elle avait bel et bien fait l’acquisition de jouets sexuels lors de cette présentation érotique. Se risquer à les utiliser après toutes les épreuves subies démontrait à Max la force de caractère dont elle faisait preuve, et qu’il ne lui connaissait pas auparavant. Cette révélation lui fit l’effet d’un puissant aphrodisiaque.

			— Je veux te toucher, ma belle, la supplia-t-il d’une voix rendue râpeuse par le désir qui le consumait.

			— Oh non, Roméo ! Je n’en ai pas terminé avec toi…

			Un frisson d’anticipation le transperça, faisant tressauter son sexe. 

			— Tu vas me tuer…

			Annabel gloussa, ce qui provoqua chez lui un nouveau frisson. Sans lui laisser le temps de se remettre de ses émotions, elle saisit avec précaution la chandelle à massage sur sa table de nuit, souffla la mèche. Max l’observa avec circonspection. Elle n’allait tout de même pas verser la cire liquéfiée sur sa peau, s’inquiéta-t-il. « Merde ! » Elle avait réellement l’intention de prendre sa revanche.

			Il contracta les muscles de son ventre lorsqu’elle pencha la bougie, répandit l’huile presque brûlante sur son abdomen. Il produisit un son guttural qui se rapprochait d’un grognement de protestation. Pourtant, ce ne fut rien en comparaison de ce qu’elle lui préparait pour la suite de cette séance. Il fut électrisé quand elle commença à étendre la substance parfumée sur lui, qu’elle descendit sans hésitation vers son pénis. Le mouvement de rotation qu’elle entreprit alors d’effectuer sur sa verge tendue déchaîna une faim mordante en lui. Elle le massait sur toute sa longueur, pétrissait ses testicules avec un art ravageur, d’autant plus que la façon dont elle caressait son gland l’amena à la limite d’une délivrance tant désirée, mais qu’il ne voulait pas trop rapide.

			— Annabel…, l’appela-t-il en tirant sur ses poignets menottés. Prends-moi… Je veux… jouir en toi… Annabel…, lâcha-t-il dans un râle.

			Il avait le souffle court et le corps en sueur tant il dépensait une énergie considérable pour ne pas éjaculer entre ses mains.

			— Ma belle…, fit-il d’une voix éraillée avant de se crisper et d’inspirer à fond. 

			Elle poursuivit son supplice délicieux quelques secondes encore, puis le relâcha au dernier instant, juste avant qu’il atteigne le point de non-retour. Max laissa retomber sa tête sur l’oreiller dans un grondement sourd, tentant de retrouver ses esprits. Annabel le contempla, le regard brillant, le teint rougi. Elle aussi était excitée et aspirait à davantage.

			Elle enleva sa culotte et s’empara du vibrateur qui se trouvait à sa portée, l’activa. Un faible ronronnement résonna dans la chambre. Elle eut un moment d’hésitation, néanmoins elle se décida et s’agenouilla aux côtés de Max, écarta ses cuisses, lui permettant ainsi d’admirer à sa guise sa fente humide. Max retint son souffle quand il la vit approcher l’appareil de son bourgeon gorgé de désir. Elle le glissa dans un lent mouvement circulaire autour de son clitoris. « Nom de Dieu ! » pensa-t-il, le corps bouillant. Il aurait donné gros pour être celui qui manipulait le vibromasseur et qui lui arrachait ces gémissements langoureux. Il était malgré tout témoin du plaisir qui montait en elle, gonflait, échauffant sa peau au passage. Il se tendit vers elle, effleura sa jambe de son genou.

			— Oh oui… Viens, ma belle… Jouis pour moi…, murmura-t-il d’une voix hachée.

			Annabel était étourdie par l’euphorie qui la gagnait et la capturait dans ses filets. Elle enjamba Max, enfonça sans détour sa verge dure comme le roc au cœur même de sa suavité. Max s’arc-bouta avec un son guttural enroué. « Ciel ! C’est si bon ! » Annabel s’immobilisa, frémissante. Le sentir en elle était merveilleux. Elle s’accorda un bref moment de répit afin de goûter pleinement cette plénitude. Max était ferme, chaud et vibrant de vie. Elle désirait plus que tout étirer cet instant de pur bonheur. Elle fit donc ce qu’elle n’aurait jamais osé se permettre auparavant ; elle continua de se masturber avec l’appareil tout en effectuant un mouvement de va-et-vient contre le bassin de Max. Elle se releva et s’abaissa sur son phallus, alors qu’il venait à sa rencontre avec vigueur. Prise de frénésie, elle intensifia son rythme, les conduisant tous les deux près de la délivrance. Max savait qu’il ne pourrait plus se retenir longtemps encore, sauf qu’il refusait de l’abandonner derrière.

			Il reporta son attention sur Annabel. Sa cadence devenait de plus en plus erratique, signe qu’elle flancherait sous peu. Puis elle poussa une plainte d’exaltation, refermant les doigts de sa main libre sur la hanche de Max pour s’y agripper avec férocité. Elle arqua le dos pour s’offrir tout entière à l’orgasme fulgurant qui la bouleversait. Ce fut là le signal que Max attendait. Il laissa à son tour exploser son propre plaisir, sa jouissance décuplée par l’expression de volupté qu’affichait Annabel au-dessus de lui. Jamais elle n’avait été aussi magnifique, aussi femme.

			Quelques secondes plus tard, elle s’affala contre son torse. Elle était toujours empalée sur son sexe, chaude, humide et comblée. Elle était parvenue à se donner à Max sans retenue, enfin libérée de ses démons.

			Dès que leurs deux cœurs se furent apaisés et leur respiration, régularisée, Max déposa un léger baiser sur son front.

			— Je voudrais pouvoir te serrer dans mes bras, ma belle, chuchota-t-il contre ses cheveux.

			Annabel releva la tête, et son regard croisa celui rempli d’amour de Max. Elle se redressa alors sur un coude, le contempla en silence. Max fut ému.

			— Si tu savais à quel point je t’aime, souffla-t-il d’une voix éraillée.

			Un sourire lumineux éclaira le visage de la jeune femme. Elle s’étira pour attraper la clé des menottes, puis le délivra de ses entraves. Aussitôt libre, Max la saisit par la taille et la fit basculer dans leur lit sur le dos. Il se dressa au-dessus d’elle, en appui sur ses avant-bras pour ne pas l’écraser, ses mains robustes caressèrent ses cheveux avec délicatesse. Elles descendirent avec douceur sur sa joue, ses yeux plongés dans les siens.

			— Épouse-moi, l’implora-t-il avec une intonation rauque.

			Annabel fut sidérée par sa requête. Elle ne s’attendait pas à une telle demande. Ce sujet était demeuré tabou entre eux au cours des derniers mois. Ni l’un ni l’autre n’avaient osé l’aborder de crainte de briser le fragile équilibre qui s’était établi entre eux. Pourtant, elle ne lisait aucune rancœur dans les prunelles de Max, uniquement un amour inconditionnel. Elle se perdit dans la profondeur de son âme. Un doux sourire se dessina sur ses lèvres.

			— Oui, accepta-t-elle avec bonheur.

			Max resta sans voix, le cœur débordant de joie. Enfin, ils s’étaient retrouvés…
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			1.Chashitsu : salon de thé japonais.

			2.Maiko : apprentie geisha.

			3.Danna : riche protecteur.

			4.Tatami : revêtement traditionnel de sol dans les habitations japonaises fabriqué avec des couches de paille de riz superposées et entrecroisées puis compressées pour constituer le matelas. Le tout est recouvert d’une paille tissée en jonc de grande qualité.

			5.Koto : instrument de musique traditionnel à cordes pincées utilisé en musique japonaise.

			6.Shamisen : instrument de musique traditionnel à cordes pincées utilisé en musique japonaise.

			7.Bondage et discipline, domination et soumission, sadisme et masochisme.

			8.Je me battrais pour toi – Je mentirais pour toi – Je marcherais sur un fil pour toi – Je mourrais pour toi.

			 

			Source : Wikipédia 
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